
 IRIS - LILLIAD - Université Lille



 IRIS - LILLIAD - Université Lille



LE NATURISME,
O U

La Nature confidérée dans les Mala¬
dies & leur traitement conforme à
la Dodfrine & à la Pratique d'Hip-
pocrate &. de fes Seélateurs.

Ouvrage qui a remporté Je prix de l'académie des
Sciences, Arts & Belles - Lettres de D.jon ,fur

la Médecine agilPmte & expeftante,

Le 18 Août

Par M. Planchon, Licencié en Médecine de
l'Univerfité de I ouvain , Correfpondant de
l'Académie de Dijon & de la Société Royale
de Médecine de Paris, aggrégé au Collège
des Médecins de Tournay, dans la Flandre
Autrichienne.

Seconde Edition, révui & corrigée

A TOURNAY,

Chez R. Varlé, Imprimeur-Libraire, Marché
aux Potteries.

M. PCC. LXXXVI.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



EPIGRAPHE.

Càm ergofint occajîones qucedatn
facendi, qucedam cejfandi... di-
cendum quœ Jmt occajion.es eu-
randi & quœ abftinendi à cura-
tiorubus.

Francisc. Valesius, Method.
LA 4. Cap. t. pag.
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Séance publique de l'Académie des Sciences, Arts
& Belles-Lettres de Dijon, du 18 Août fjj6>

Ma Maret , Secrétaire perpétuel, a fait l'ouverture de
la Séance, par la proclamation du Prix. Pour donner une
idée de l'importance de la queftion que l'Académie avoit
piropofée, & de la manière dont elie a été traitée par les Au¬
teurs couronnés , nous ne pouvons mieux faire , que de
tranfcrireici la plus grande partie du difcours de M. Maret,
qui s'eft adreffé en ces termes à l'Atiemblée :

Messieurs,

„ Le fujet du prix que l'Académie va diftribuer, eft une
,, queltu >n de Médecine- pratique II s'agifloit de déterminer:
„ Qe tes font les maladies , dans lefquelles la Médecine
,, ex'pe&ante efipréférable à l'attifante, &celle-ci à i'ex-
„pesante, & à quels Jignes le Médecin reconnaît qu'il
,, doit agir ou reflèr dans l'inaStion, attendant le mo-
^ment favorable pour placer tes remèdes ?

„ Pour fentir l'importance de la folution de ce problême,
„ il fuffit de favoir qu'il eft au dedans de nous, un principe
,,défîgné par le nom de Nature, dont l'aétion continuelle
«entretient ou altère la fanté, & guérit les maladies; que
„ l'art ne peut rien fans le concours de fes efforts ; & que
„ tout confifte, dans la pratique de la Médecine, à obferver
,,les mouvemens de la Nature , à calculer fes forces, à
„ prévoir quels feront les efforts de fon aétivké.

„I! fuffit d'obferver qu il eft des maladies contre lif-
„ quelles les reffources de l'art font inutiles, foit parce que
„ la Nature les guériroit fans fon recours, foit parce qu'elles
„ font au deffus des forces de cet agent bienfaifant, & que
„ les remèdes connus ne pourroient qu'aggraver le mal.

„I1 fuffit encor» de faire attention que, dans les maladies
„même où les fecours de l'art font le plus néceffaires, il
„eft des temps où la Nature agit efficacement ; il en eft

d'autres où l'on doit attaquer les caufes qui gênent fon ac-
,, tion ; il en eft où le redoublement de fes efforts, capable
« d'augmenter les craintes, prépare uns crife falataire.
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„ Qu'abandonner toutes les maladies aux foins vïgilarîs

„ de la Nature, & s'en tenir, dans toutes les circonftances,
„ à la Médecine expe&ante, c'eft s'expofer fouvent à être
„le témoin des événements les plus funeftes : mais qu'au®
„ vouloir toujours agir, toujours maîtrifer la Nature, tou¬
jours diriger fes aâions , toujours fubftituer des évacua-
„ tious artificielles à des évacuations critiques, être en toute
,, oecafïon pour la Médecine agifTante; c'eft courir tes rif-
,, ques de traverfer fouvent les vues de cet agent conferva-
„ teur, & de hâter la perte des malades qu'on fe propofe de
„ guérir.

„ Hippocrate & fes Seétateurs obfervoient beaucoup &
,,agifToient rarement. Cette méthode difficile, quifuppofe
,,dans le Médecin une grande patience & beaucoup de fa-
„gaciré, ne tarda pas à trouver des Détrafteurs.

„ L'orgueil des Afclépiades, des Thémifons, des Para-
„ celfec, fecoua l'efpece de joue que la prudence impofoit
,, aux Médecins; & les connoiffancesanatomiques, la décou¬
verte de plufieurs remèdes, moins aétifs & moins dan-
,, gereux que ceux dont fe fer voi t Hippocrate, connoiffances»
s, découvertes qui auroient dûhâter la perfeftion de la Mé-
,, decine, l'a rendirent de plus en plus conjefturale, en retar¬
dèrent les progrès Une foule de préjugés devinrent le gui-
,, de des Médecins, gagnèrent le Public, & firent perdre de
v vue qu'un art entièrement fondé fur l'obfervation, ne
,, pou voit fe perfectionner que par l'obfervation même.

Mais peu à peu l'illufion s'eft dilîipée ; la doftrine d'Hip-
,,pocrate brille d'un nouvel éclat ; les Médecins de Londres,
„de Vienne, deLeyde, de Bologne, de Montpellier, de
„ Paris femblent s'être ligués pour ramener la Médecine à
„la méthode falutaire de l'obfervation.

5,11 eft cependant des Médecins trop exclufivement at-
55 tachés à la Médecine açiffante. La révolution favorable
„ que les Ecrits des Huxhams, des Van-Swietens, des Prin-
5, gles, des Lieutauds, desLorrys, desBordeus, des Le
55 Rois, doivent naturellement opérer, ne fe fait que lente-
„ ment, & les habitans de nos campagnes relient encore ex-
„pofés aux dangers inféparables des préjugés, qui préconi-
„fent une méthode fenfiblement contraire aux intérêts du
5, Public.

„ C'eft pour bâter cette révolution, que l'Académie pro-
„pofa pour le fujet du Prix de 1773, le problême impor-
„ tant, dont la folution fatisfaifante comble aujourd'hui fes
„ vœux. Si elle eut le chagrin de ne pouvoir pas décerner
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»,s1ots le Prix qu'elle va diftribuer en cette Séance, elle
», s'applaudit d'avoir propofé une fécondé fois le même fujet ;
9» elle fe félicite de pouvoir, par la diftribu tion de deux Mé-
,, dailles, prouver à deux des çoncurrens, l'eftime que leurs
», Ouvrages, lui infpirent pour eux. Elle regrette de n'être
„pas dans le cas d'en ad,uger une à un troffièrae, auquel
», cette Compagnie ne peut donner que l'Accejft.

„ Tous trois ont répandu le jour le plus avantageux fut
„la pratique médecinale : tous trois fe font montrés éclairés
„dans laptus faine théorie : inftruits par l'expérience la plus
„heureuie, tous trois ont pofé avec fuccés les bornes im-
„ portantes dans lefquelles le Médecin doir fe renfermer,
„pour ne point troubler la Nature dans fes opérations, pour
„ ne pas porter trop loin la confiance en fes relfources.

,, L'Auteur du Mémoire qui a pour divife , Optim.■/ Me-
yfdicina interdùrn eft Medicinam nonfacere, & auquel
», l'Académie a adjugé une des Médailles, eft M Voullonne,
,,Doâeur en Médecine de l'Univerfitéde Montpellier, &
», premier Profeffeur de celle d'Avignon

„Tout annonce dans l'on Ouvrage un génie obfervateur,
„qui s'eft rendu maître de fon fujet ; qui d'un coup d'oeil
„perçant, en a faifi l'enfemble; qui d'une main lure & mé¬
thodique , en a ordonné les parties. Un ftile nerveux,
», concis, harmonieux, ajoute au mérite du plan , celui de
,,de la plus belle exécution ; & fon Mémoire ne peut man-
„quer de faire fur les Médecins, qui aiment leur état, la
„pius vive impreflion.

,, M. Planchon , Licencié en Médecine de l'Univerfité
„de Louvain , & Médecin à Tournay dans la Flandre Au¬
trichienne , eft l'Auteur qui a mérité l'autre Médaillé.
,,Son Mémoire porte pour épigraphe: Cùm ergo fut occa-
,,fones quœdatn faciendi, quœdam ceffundi. ... diceti-
„ dum quœ fut occafanes curandi & quœ abftïnerm à
,,curaiionibus.

„Son plan, également bien conçu, offre un enfemble
,, lumineux, des détails du plus grand effet. Des tableaux
„ tracés de mains de maîtres, tranfpovtent les leéteurs aux
,, lits des malades, & rendent fenfibles les motif- qui, dans
„ l'occafion, doivent les décider à agir ou à refter dans l'in-
,, aétion prudente d'un Obfervateur attentif & éclairé Aves
„ cet Ouvrage fous les yeux , tout homme qui fait voir &
„ corn parer, peut, fans crainte d'errer, fe charger du trai¬
tement det maladies les pius compliquées.
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„La DilTertation à laquelle l'Académie a regretté de ne

„ pouvoir donner que Vrtcceffit, eft de M. Jaubert, Doc-
,, teur en Médecine de la Faculté de Montpellier, & Méde»
,,cin à Aixen Provence.

,,Elle a pour Epigraphe, Nibilforfan novum, falîem
„ novo ordine digefl'im, & eft écrite en latin.

,,Elle préfente, comme les deux autres, un plan bien.
„conçu & bien exécuté. "Un ftile élégant & t'ai Tant fur l'o¬
reille l'impreffion la plus flatteufe, ajoute au mérite de cet
,,Ouvrage & mftifie les régrets de l'Académie. L'Auteur
„eût même infailliblement partagé le Prix, fi la crainte de
„ donner trop d'étendue à fa Differtation, ne l'eût pas em-
„pêché de préfenter fes principes avec tout le développe-
„ ment, qui en auroit rendu l'application plus facile.

„Ces trois pièces ne font pas les feules que l'Académie a
„ trouvé dignes d'éloges : il en eft trois autres encore , par-
„ mi celles qui ont été envoyées , dont les Auteurs ont des
„droits à fon eftime & à fa reconnoiflance.

„ Celle de ces trois pièces qui lui a paru le plus approcher
,,du mérite des Mémoires couronnés, a pour devife, Hic
,, meta laborum. Elle eft faite pour donner une très- bonne
„ idée des connoiffances & des talents de l'Auteur.

„Je fuis autorifé a rendre la même juitice à l'Auteur de
„la Diflertation latine, dont l'épigraphe eft cette réflexion
„d'Hippocrate : Hrtis magnam partent efle duco , pojjis
„ pua re&è J'criptafunt fpeculari II eft à regretter que
„ des cir.conftances fâcheufes n'ont pas permis à cet Auteur
„de donner à fon Ouvrage toute la perfeéiion dont il eftfuf-
,, ceptible , & que la queftion épineufedes cril'es iuiait paru
„ devoir principalement l'occuper.

,,On lit, à la tête de la troifieme des Differtations, dont
,,je dois faire une mention honorable, ces vers de Virgile,-

„.. .. Tentanda via efî quâ me qunque pojjim
„ Tollere bumo, vïEiurque virûm votitare per ora.

„L'Auteur de cette piece eft un homme d'efprit, un
s,homme éclairé, un Praticien inftruir, & fait pourefpéret
,,un plus grand fuccès dans un autre concours.

»
tu#
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DISC O U R S
PRELIMINAIRE.

THousles Médecins font convenus que l'on doit à Hip-
pocrate la Médecine d'obfervation, & que les pvoprès qu'el¬
le a faits jufqu'ici font les effets des tableaux que ce grand
& rare Obfervateur nous a fidelement tranfmis. Ses vrais
fucceffeurs fe font formés fur un auffi parfait modèle. Sem¬
blables à leur Maître, ils ont toujours vu la Nature plus ou
moins agijjante contre ce qui troubloit'esfonéhons de l'é¬
conomie animale. Ils l'ont vu viftorieufe ou vaincue, &
d'après l'exemple de celui dont ils fuivoient lestraces, ils
ont dirigé l'aétion de cet agent confervateur, toutes les fois
que ces efforts, qu'on pouvo-s maîtrifer ou ranimer, ten-
doient à une fin funefte. C'eft ainli que la vérité qu'ils re-
cherhoient. leur a dévoilé les rnyftere- de l'oracle de Cos.
Soumis aux dogmes de ce maître instruit dans l'école de
l'obfervation , ces difciples zélés les ont communiqués à
la poftérité, qui, d'âge en âge, lésa enfin tranfmis à
nos contemporains. C'eft ainfi que l'école d'Iiippocrate c'eft
maintenue, ït qu'elle eft enfin parvenue à s'établir fur les
ruines de tous les fyftêmos C'elt ainfi que la vérité a enfin
difiîpé les nuages raffamblés par l'ignorance fit le pvrrbo-
nifme , & demafqué les erreurs que la faufle expérience &
la faufie Philofophie ont fouvent accréditées.

On a vu ces fyftèmes varier, à mefureque leurs divers
Seftateurs, par des fpécieux raifonnemens, leur ont donné
du crédit. C'eft ainfi qu'Afclépiadeofa (e donner pour réfor¬
mateur de l'art de guérir, & tournant en ridicule la Méde¬
cine Hippocratique, qu'il appelloit la Méditation fur la
mort Ça}, il ofa y fubftituer la théorie des corpulcules,

Ça) Conformit. de la Méd. des anciens & des moder¬
nes. Pag. 231, 232.
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vin Discours

d'après les principes d'Epicure, que Lucrèce venoit de faire
revivre.

Thémifon, Auteur de la fefte des Méthodifîes, fut le
premier , qui attaqua la doètnue d'Afciépiade , doétrine
qu'il trouvoit fans doute tri p phiiofophique, trop embar-
ra(Tée& trop labotieufe (é) Il fut l'Auteur du Stricium &
du Laxum (c). Lafaignée, la purgation, l'eaufroide (d)
faifoient la bafe de fa pratique Ce Médecin fut cependant
fort récherché. Ceft ce qui a fait dire à Juvenal :

Quot Thémifon agros automno occiderit uno !
Î1 y eut donc dans ces tems reculés des Médecins Philofo-
phes & anti- Pbilofophes

La Médecine ne demeura pas longtems dans cet état
d'egarrement & d'illufion. On fe rappella bientôt les fsges
leçons du divin veiîlard, & Celfe, qui mérita le nom de
l'Hippocrate Latin , parut &. fît revivre la méthode des
Dogmatiques. Il parut, dit M Clerc («), famfefte, fans
préjugé , fans fafte& fans envie. Après Celfe, continue le
même Auteur, Arétée de Cappadoce, fit de l'art médeci-
nal, un corps mieux org.mifé & plus méthodique encore.
Il étoit en ceia l'émule d'Hippocrate , & né comme lui pour
l'obfervation, mais il mêla dans fes defcriptions le fyftême
des Médecins pneumatiques yf).

Galien vint partager enfuite , ou plutôt s'emparer de
toute la gloire attachée à la reftaurationduTemp;e d'Epi-

. daure, parle rétablilfement de la doftrine de Cos. Né pour
l'avancement delà vraie Médecine, il confirma les obferva-
tions faites dans l'école de fon Légiilateur : auflî fa pratique
fut elle entièrement conforme à celle d'Hippocrate (g)

( b ) Id. ibid. Pag. 634, 235.
(ci) Morborum communia tria funt, ttnum aflric-

tum, alterum fluens, lertium mixîitm. Thémifon , apud
Ceis. prœf. L. 1.

( d ) Conform.de la Méd. pag. 236
( e ) Hiftoire de l'Homme malade, tom. 1. pag. 22.
( /*) Id. ibid. pag. 23.
(g) Id. ibid. pag. 237,238.
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Préliminaire. ix

On lui reproche cependant avec raifon, d'avoir introduit
le Péripatetifme &ar\$\eL Médecine, fyftême qui fut la four-
ce des écarts de fes difciples. Galien eut donc égalé Hippo-
erate, s'il eut ignoré la Philofophie d'Ariftote ( b\ C eft
elle qui lui infpira le gout des Hypothéfes ; qui lui fit ima¬
giner les intempéries , & qui a fait de fes ouvrages un dé¬
dale des loix de la Médecine, dans lequel on ne trouve pas
toujours la véritable biftoire de l'Homme malade. Cepen¬
dant de grands Médecins y ont j/uifé des authorités respec¬
tables, dont ils ont appuyé leurs Obfervarions. Te' fut le
célébré Commentateur de Boerbaave Maisillefautavouer,
les traits qu'il y apuifés, font ceux , qui ont'du rapporta
la pratique.

On voit par ee que je viens de dire, qu'en rétabliflant la
mémoire & la gloire d'Hippocrate, on imaginoit toujours
des fyftêmes, d'après lefquels on fe conduifoit dans l'exer¬
cice de la Médecine, & c'eft ce que firent les Se&ateurs de
Galien. Leur regne dura longtemps. Les Ecrits de leur Maî¬
tre furent pendant 1300 ans, la régie en Médecine ( O»
jufqu'à ce que Paracelfe vint y fubftituer les fyftêmes, les
chymères d'une Pbilofophie extravaguante, & de la chymie
encore dans fon berceau. A cet ignorant & orgueilleux ama¬
teur des paradoxes fuccéda un autre entboufiafte , difciple
digne d'un tel maître , Vanhelmont , qui . avec plus de
fciences ( k ), avoit autant de vanité & d'amour propre que
fon prédéceflèur. Il proferivit la faignée dans tous les cas II
devint un Hémophobe ( l ). 11 fut lui - même vidlime de
fon erreur ; mais il s'étoit fait un grand nombre de feftateurs,
plutôt en éblouilfant & en mettant de la confufion dans leur
efprit qu'en leur donnant de nouvelles lumières ( m ). Ses
préeeptes avoient un air de fagefiè & de myftère: ils paroif-
foient contenir de fublimes & importantes vérités pour les
cfprits vulgaires. C'eft ainfi qu'en jugeoitM. Barker ( n
La bizarre doétrine de Vanhelmont prévalut au point, dit?

( h ) Id. ibid. pag. 16.
Ci ) Id. ibid. pag. 37.
( k ) Conform. de la Méd. pag. 250.
( / ") Clerc ibid pag. 41.
C m S Conform. de la Méd. ibid.
( n ) Id, ibid, pag. 251.
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X Discours

il, d'ébranler l'ancien fyft3me. Il voulut renverfer le grand
édifice dont Hippocrate avoit jette les premiers fondemens.
Ces deux hommes à paradoxes, Paracelfe & Vanhelmont
établirent fucceffiveroent le domaine de la méthode échauf¬
fante, dans l'art de guérir. Ils prodiguoient dans tous les
cas les remèdes incendiaires. Vanhelmont & fes feétateurs
enchérirent fur leur maître, & le preftige dura jufqu'au
îems où les ferments & les explofmtis de Syivius Delboé &
de Willis, vinrent le diffipcr : mais la Médecine n'en fut
pas plus dégagée des fyftêmes, & l'on ne difcontinua pas
de faire un abus trop commun des remèdes chauds , abus
qui coûta bien de milliers d'hommes à la Société.

Sydenbam , fidèle obfervateur, attentif à la marche &
aux écarts de la Nature, vit le mal, découvrit 1 erreur &
S'y oppofa vigoureufement.

Le grand Boerhaave, ce génie créateur, acheva la réfor¬
me , en donnant une nouvelle face à la Médecine , encore
nourrie des erreurs de fes prédecefieurs, des erreurs de syl-
vius Delboé, à qu' il venoit de fuccéder.

De toute part , on s'empiefla de marcher fur ! s traces
d'Hippocrate. Sydenham en Angleterre, & Boerhaave en
Hollande, ont rendu fuccefFvement à l'art de guérir la fplen-
deur que tant d'erreurs avoient ternie. Ce dernier furtout
rétorma la théorie erronnée & la pratique dangereufe des
partifans de la méthode échauffante, pratique uniquement
fondée fur des faux principes & contraire aux loix de la
Nature (o~).

( o ) Nous devons à M. Lorry la remarque fuivante.
<l Elle prouve que tandis que la Médecine étoit le ouet des
hypothéfes, lesUniverfités régulières avoient un enfeigne-
rnent confiant, & foutenoient avec force la dignité de cet
art divin. Elles réparèrent toujours, dit - il, ces dogmes im¬
mortels, des hypothéfes qui n'ont jamais fait que l'écorce
& la parure étrangère de cet art.. . C'étoit le temsdes Sen-
nerres, des Cratons, des Fufchius,des Bauhins, des Bar-
tholins , en Allemagne; des Mercurialis, des Fvacaftors,
ces Aquapendentes, en Italie ; des Plempius, des Platerus,
à Louvain; desLacunas, des Ponces, desSanfta-crux ,en

Efpagne. En Angleterre la mémoire de Cai'us, des Linacer
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Stah!, ce rare & vafte génie, fut un des émules refpec-
tablesdu pere de la Médecine. Parvenu p. r fes connoilTan-
ces cbymiques à circonfcrire les avantages que la Chymie
pouvoit procurera l'art te guérir, il fut observateur. Sea
dogmes furent appuyés furl'obrervatiun , le feul fondement
folide &. labafede la vraie Médecine

Le célébré Hoffmann , contemporain de l'immortel Boer-
haave, a partagé en quelque forte la g'oire de ce dernier.
Ses Ecrits dans lefquels brille une fain® do&rine, ont fgppé
les fondemens de celles qu'avoient enfanté' tant de lyftêmes
erronnés; mais ils ne purent parvenir à ditliper entièrement
les ténèbres q ii'avoient répandu les chymères des fiécles pré-
cédens De nouvelles erreurs fufpendirent encore quelque
tems les progrès de a Médecine d'obfervation.

Des Pb'éhotbomifietoutrés, parmi lefquelsles Botals,les
■Silvas, les Hequets, fe font diltingués, ces pan-fans delà
faignée, fans égards aux loix delà Nature, verfoient iiïcon-
lidérement le (angdans toutes les maladies aiguës, ils fax-
foient l'abus le plus criant des belles découvertes d Harvay,
tandis que par une faufie interprétation dc-la do&rined'Hip-
pocrate, d'autres Se&aires, qu'on peut défigner fous le
nom d'Humortfle's. portant rarement leurs vues au - delà
des premières voyes, n'accufoient que le vice des humeurs,
ou leur furabondance, & prétendoienr guérir leurs malades
pajles feuls évacuants Les uns abufoient des Vomitifs. les
autres prod.auoient les Purgatifs. Dans tous les cas & dans
toutes circonftances des maladies quelconques , tous n'a-
voienc aucun égard à la coétion de la matière morbifiq ne, aux

exiftoit encore, & Harvey, Lower & Witlis même com-
mençoient à fe former LaFranceavoit à Montpellier,Varan-
deus. Ranchin, Rivière. A Paris les derniers Durets, Bou¬
lier , Raillou , Perdulcis , Moraux, les Piètres, les deux
Riolans, les écoliers de Fernel & deSylvius, Martin, Ma-
refeot, &c. qui défendirent & pratiquèrent toujours la bon¬
ne Médecine [rt] On doit cependant avouer que ces
Maîtres de l'art fe reflentoient toujouts de la Se&e domi¬
nante.

£ a ] Conform. de la Méd. pag. 264, 265.
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jours critiques & aux crifes, & troubloient fans celle l'ou¬
vrage de la Nature.

Ce fyftême, qui affranchit de la néceflîté dobferver , &
que l'effet fenfible des évacuants authorife aux yeux du Pu¬
blic ignorant & crédule, a été adopté avec enthoufiai'me par
tous ces Médecins, que Molière a fi bien ri.liculifés, & l'eft
encore même de nos jours par tous ceux que la pareffe do¬
mine, & que les préjugés accréditent. Mais le moment où
cette illufîon fera place à la vérité, n'eft fans doute pas éloi¬
gné. Tous les vrais Médecins conviennent & font convenus
dans tous les tems, que tous ces (y thèmes enfantés par l'ima¬
gination ne pouvoient que livrer à l'erreur, &quepourne
pas s'égarer, il falloit s'aftreinure à marcher fur les traces
d'Hippocrate.

C'eft delà que ce fiécle a vu fuccéderaux Vallefius, aux
Houlliers, aux Durets, aux Jacotius, aux Baglivis, aux
Sydenharm , &c. des Pringles, des Huxbams, des Barker,
des Lieutauds, des Van-Swietens, des Storcks, des Lorrys,
des le Rois, desMarets, des Clercs, desTiffots, des Zim-
mermartns, des le Pecqs, delà Clôture, &c. &c Ces grands
Praticiens font des obfervateurs de la marche de la Nature,
de fes écarts & de fes fuccës. Ils maîtrifent fes efforts tumuL-
tueux , comme ils excitent ceux qui font trop lents. Ils con-
noiffent le moment où il faut fe borner à être fpefitateur dans
les maladies, & font vraiement des Médecins naturifles,
ïnftruits à l'école d'Hippocrate L'on doit à ces hommes cé¬
lébrés dans l'art de guérir , tous les progrès qu'il a faits de
Dos lours.

Mais malgré les connoiffances & les lumières qu'on a pui-
féesdans les écoles de Montpellier, de Paris, de Londres, de
Vienne, de Ley de, de Hall .deLouvain,&c. on rencontre
encore des Médeeins trop fervilement attachés à la JVJéàeci-
fie agiffante , & Ion en voit d'autres, qui ne cultivent que
la Médecined'expscîation. Les uns & les autres font égale¬
ment dangereux.

Ces conlidérations ont déterminé l'Académie de Dijon à
propofer cette matière inportante pour fujet de fon prix Le
moment d'agir ou de refter dans l'inaftion dans le1- maladies,
eft pour le Médecin, qui veutguérir, le vrai nœud gordien ;
il ne fut réfervé dele dénouer qu'à ceux qui favent interro¬
ger la Nature. C'étoit donc rendre un fervice effentielàla
Société que de propofer un Problème auiîî interreffant &
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auffi neuf. Il fut l'objet de mon travail, & encouragé pat
les fuffrages d'une des plus célèbres Académies de l'Europe ;
j'ofe publier cet ouvrage que j'ai cru pouvoir intitulei Le
Naturisme. On y trouvera l hiftoire de la Nature Jurveil~
lante, celle de la Nature asijj'ante, celle de fa puilTance
confervatrice & celle de fa puilfance défenfive. Il ne préfen¬
te que lç réfultat des obfervations variées que le pere de la
Médecine & fes leftateurs nous ont tranfmifes. C'eft dans-
ces fources, dont mon expérience m'a prouvé la pureté &
l'importance, que j'ai puifé la connoilfance des lignes carac-
tériftiques des maladies.

Ces fignes font des guides allures , faits pour conduire
avec fureté dans la pratique de l'art de guérir, tandis qu'ils
ouvrent la carrière de ia théorie. Ce font autant de myltères
quenous a révélé la Nature. Ce font des véritésqUe le tems
deftrufteur ne fera jamais tomber dans l'oubli. Le Médecin
les connoîtra toujours, chaque fois qu'il confultera la Na¬
ture au lit des malades. C'eft là que j'ai vérifié la fidélité 8s
la bonne foi avec lefquels nos prédécefieurs nous ont com¬
muniqué les fruits de leurs travaux, ces monuments refpec-
tables delà Médecine, monuments éternels que la poftérité
verra avec la même admiration que nous les avons vus &
médités !

La Médecine d'obfervàtion, dépouillée de toute erreur Sz
de tout vain fyftêm?, fut écrite fous la diétée de la Nature.
L'expérience la plus tefléchie a, depuis vingt-d°ux fiecles,
confirmé nombre de fois cette multitude de faits & d'obfer-
vations uniformes, & leur réunion a fervi à former un corps
dans lequel la Médecine agijjdnte & expe&ante aprisnaif-
fance. C'eft fous les loixde la première que l'autre s'eft vi¬
vifié , & qu'elle s'eft accrue.au point où nous la voyons
aujourd'hui. Les progrès fu ccelfifs, quoique tardifs, qu'el¬
le a faits , annoncent qu'il y eut, dans tous les tems, des
hommes nés pour la cultiver. Ces hommes ont obéi à la
voix delà Nature, ils ont été fes imitateurs, ils ont ainfi
rendu l'art de guérir tel qu'il doit être. Il fera l'écueil con¬
tre lequel viendront échouer les hypothèfes & les dogmes
de la faufile Philofophie.

Si les vrais Médecins ont donc travaillé jufqu'ici à ren¬
dre à l'école d'Hippocrate, toute la gloire & toute lafplen-
deur , qui lui font dues , fi nous la voyons fe rétablir &
reprendre fes droits prefque chez tous les peuples, on doit
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fe flatter que la do&rine qu'on y enfeigne fera enfin la feule
qu'on cultivera Ce font les vœux des Médecins les plus
célébrés de ce fiécle, & de tous les favans I's devraient
être ceux de tous les hommes. MesdéGrs feront fatisfaîts, fî
mon ouvrage peut contribuer à remplir ce vœu général,
diété par l'humanité, k s'il peut fervir à faire valoir tout
le prix de la Médiciné agijjante & exp&6lantas renfermée
dans de julîes bornes.

Utinam prœfetitibus &pofterisi

m

É
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MÉDECINE AGISSANTE.

ET EXPECTANTE.

INTRODUCTION.
1 r%\Idand l'Acadcrnie de Dijon a propofé

pour les fujets de les prix de Médecine ,

la matière des Anti fpafmodiqu.es & des Analep¬
tiques elle a voulu porter un jour nouveau fur ces
deux parties effentielles de la matière Médicale,
ôe rafiémbler en un feul foïer, des lumières trop
difperlees & conféquemment incapables de pro-
duire tout l'effet qu'on avoit lieu de defirer.

C'eft dans les mêmes vues, qu'elle a demandé t
dans quels tems des maladies & dans quelles
circonftances les médecins devoient avoir recours

aux remèdes rafraichiffants ou échauffants.
M M. Godart &DEBoissiEuont éminemment

répondu à l'attente de cette illuftre Compagnie,
& leurs Mémoires, honorés de la Couronne pro-
mife aux efforts des Auteurs, iont une fource
féconde de lumières, ou tous les Praticiens peuvcnt
puifer avec confiance : mais comme il eft un
tems pour agir à propos dans les maladies, qu'il
en eft un où le Médecin doit relter dans l'inac¬
tion, la même Académie avoit propofé pour lu-
jet de fon prix de un nouveau problême ,

qui n'eft que la fuite des trois autres, & comme
aucun Ouvrage de ceux qu'on lui avoit adreftés,

A
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n'en a donné une folution aflez fatisfaifante pour
déterminer cette Compagnie à lui décerner le
Prix, elle a demandé derechefpour l'Année 1776.
Quelles font les maladie dans lefquelles la Méde¬

cine agijfante efl préférable à l'expeclante, &
celle-ci à l'agijfante? A quels fignes le Médecin
reconnoit qu'il doit agir ou refier dans l'inaction,
en attendant le moment favorable pour placer
les remedes 1

II. Ces queftions bien difcutées (1.) hâteront,
comme le fait obferver M. Maret(^), la révo¬
lution qu'on eft dans le cas de prévoir, St qui
doit ramener la Médecine à une méthode uni¬
forme. Ce ne peut être que fur le réfultat des
obfervations & des expériences, répétés par des
Médecins qui ont fuivi les traces d'Hippocrate ,

qu'on pouri* établir cette méthode, en faire un
corps de doétrine, d'après lequel on puilfe avec
féeurité entrer dans la pénible carrière de la Mé¬
decine pratique, & travailler avec fuccès.

III. J'ai longtemshéfité, fi j'oferois entreprendre
un ouvrage auflï conlidérable. L'efpoir de quel¬
ques fuffrages, m'a déterminé à fournir cette car¬
rière, heriflee d'épines, dans laquelle l'efprit
d'humanité & le defir d'être utile à la fociété,
m'ont foutenu; femblable , en cela, à ces Mé¬
decins, qui facrifient tous les jours leurs momens
précieux pour le bien-être des hommes, en les
partageant entre l'étude de leurs maux, & les foins

(1) Les chifres arabes renvoyent aux paragraphes im¬
primés en chifres romains.

(à) Journal de Méd. tom. 38. pag. 93.
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falutaires qu'ils leur donnent dans leurs maladies.
IV. Cette matière ( x. a. ) ett fans contredit

une des plus intéreffantes qu'on ait encore pro-
pofée, une matière tout-à-fait neuve, dont la
difcuffion paroilîoit impoifible à l'Auteur de la
Médecine expérimentale (M. Thiery), quoiqu'il
femblât la délirer (a), & que depuis le tems
d'Hippocrate jufqu'aujourd'hui , les Ecrits des
vrais Médecins obfervateurs n'aient celfé de la

préfenter aux yeux de ceux qui ont étudié l'art de
guérir : mais ce qui regarde cette matière, cette
méthode uniforme (a), y eft fi épais, ik fi con-.
fufément mêlé , que pour en tirer un avantage
réel & facile, il faut le féparer de ce qui peut obf-
curcir la vérité , & en former un tableau qui foit
celui de la nature, d'après lequel on puilfe, pour
me fervir des expreilions de M. Thiery (£),
former un plan de conduite, irrévocable dans tous
les fens & pour tous les tems, qui puijfe faireface
à tout : qui foit un réfultat fidèle de ce que le rai'
fonnetnent le plus févére éléve fur les obfervations
les plus sûres , en Je rendant uniquement à la voix,
de la nature & des viciffitudes furprenantes dont
elle frappe les yeux les moinsprévenus.

V. C'eft donc en fe rendant attentif à la voix
delà nature, qu'on peut tracer cette méthode
uniforme (4), li juftement défîrée, & c'eft par
l'obfervation des phénomènes, qui forment fon
langage , qu'on peut parvenir à comprendre ce
qu'elle exige. En effet, tantôt les fymptômes, les
accidents de la maladie nous difent : la nature eft

{a ) Médecine expérimentale, pag. 34)35- ) t-4. .*l~4

IRIS - LILLIAD - Université Lille
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dans un état a&if, & fon travail produira la révo¬
lution , qui doit faire cellèr le détordre de l'eeco-
nornie animale; tantôt ils nous annoncent que la
nature eft trop foible pour furrnonter lesobftacles
que les caufes de lamaladieoppofent àfes efforts;
tantôt entin, que l'énergie exceffive de cet agent,
va rendre pernicieux les efforts même & la plus
limple réflexion fait lentir au médecin, que tantôt
il doit refter fpeftateur du combat de la nature
contre la caufe morbiffque, Se tantôt exciter ou
modérer fes efforts, ou attaquer direélement î'ob-
ftacle qui les détermine.

VI. Pour parvenir donc à la folution des ques¬
tions importantes (i ), propofées par l'Académie,
il faut d'abord te former une idée jufte de ce "que
les Médecins appellent la Nature, & ce n'eft
qu'après s'être rendu raifon de ce qu'on peut at¬
tendre de fes efforts, qu'il fera poffible de déter¬
miner les maladies & les circonftance dans lef-
quelles il faudra agir ou refter dans l'inaétion.
Aufii diviferai je ce Mémoire en quatre parties.
L'aétivité & l'inaftivité de la Nature dans les ma¬

ladies, feront le lujet de la première; je tacherai
dans la fécondé de déterminer les maladies & les
tems des maladies , dans lelquelles le Médecin
doit agir ou refter fpeétateur. Dans la troifieme,
j'indiquerai les lignes auxquels le Médecin re-
connoitra qu'il doit être agiflant ou expeétant.
Des Aponfmes réunies , fous le titre de Corollai¬
res , formeront la quatrième , termineront cet Ou¬
vrage , & patenteront le réfumé de tous les prin-
'•mes aue j'aurai expofés ou développés.
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PREMIERE PARTIE.

De l'activité & de l'inactivité de la
Nature dans les maladies.

v1l 1 j a découverte de l'aéïivité ou de l'inaC-
tivité de la Nature, fut le premier pas que la
Médecine Ht vers la perfection II falloit le génie
d'Hippocrate, pour appercevoir cette vérité, à
travers la foule des phénomènes qui caraéteri-
foient les maladies- L'obfervation la plus réflé¬
chie lui releva ce fecret important, & c'eft par
fou heureufe application , que ce grand homme
eft parvenu à former, de la Médecine un art
dont les principes font fûrs , invariables, & que
leur étude , toujours difficile, paroit autorifer à
regarder comme conjectural.

VIII. Auffi tous les médecins qui fe font
diftingués par leur fageffe,ont ils pris Hippocrate
pour guide, & fe font ils, comme lui, attachés à
obferver la marche de la Nature, à obéir à fa
voix , à prendre la route que leur traçoient fes
efforts ou fes écarts.

IX. Ils ont reconnu avec ce Prince de la Mé¬
decine , que la Nature eft l'agent qui maintient
& repare les principes de la vie ; qui fe fouléve
contre ce qui trouble les fondions de l'œconomie
animale ; qu'il foutient le combat qu'il a livré à
l'ennemi qui l'opprimoit, jufqu'à ce qu'il foit vic¬
torieux ou vaincu. C'eft dans fes efforts falutaires,
que les M édecins ont trouvé des reffouices qu'ils
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6 Médecine agissante

n'avoient quelquefois ni prévues, ni pu pro¬
curer*

X. Sthal & fes fe&ateurs ont régardé ce
travail (9), comme une faculté de notre ame

O), comme fi elle veilloit aux défordres de la
machine, & s'oppofiit aux violents aflauts qu'elle
cfiliïoit. Cependant Mr. Zimmermann (b) ne re¬
proche point tant cette erreur à Stahl, qui félon
lui, ne regardoit famé que comme le principe
vital du corps organifé qu'au çélèbre Sauvage,
qui confidéroit les efforts de la Nature, comme
l'ame qui exerce (on énergie fur le corps, pour
!a conservation de l'être individuel. Sans s'é¬
tendre fur les r'aifons qui prouvent le contraire,
une feule réflexion fuffit pour le contredire &
improuver le fentiment erronné deceSçavant:
c'eft que l'aine eft fubordonnée aux mouvements
de notre corps, qui ne font, point volontaires ,

où elle eft dans un état de paffibilité (c).

XI. Nous ne prétendons point comme eux
(ho.), que cette eflence immortelle , nous fauve
ainfi du danger, dans les maladies graves : nous
reconnoiflons avec les célèbres Médecins de ce

fiècle, que c'eft aux mouvements intérieurs, fen •
jibles & fréquemment répétés , du coeur, du fyflême
artériel & de nerfs, fufcités prefque toujours par
des êtres irritants, qui troublent Véquilibre établi
entdeux & les fluides qriils meuvent, & dont,félon

JuNCKiiR, Confpe & Therap. praefat. Hahl, page 8
(/;) Zimmermann , Exper. en Méd. tom. i. pag. 15a
(0 Id. ibid pag. 155
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Zimmerman , le fluide nerveux eft la caufe immé¬
diate Cd) , qu'il faut accorder l'avantage du com¬
bat (<?) ; mouvements qui ne fe ralentiffent que
iorfque le calme & l'harmonie font rétablis dans
les fondions vitales , animales & naturelles. Tel¬
le eft la nature, terme dont fe fervent les Méde¬
cins, pour exprimer ce qui fe paffe dans l'invidu,
foit en fanté, foit dans la maladie.

XII. Cette Nature ( 11.) ; confîdérée dans l'état
de la fanté la plus parfaite, où fa marche régulière
& nullement troublée par des caufes phyfiques
ou morales conflituë l'intégrité de la vie, eft l'ag-
grégat de tout ce qui a formé l'homme, le fait naî¬
tre, le fait vivre, croître, décroître, & mourir
(f). On trouve en elle une puiflànce conferva-
trice, tant qu'elle ne préfide qu'à l'harmonie &
à l'entretien des fondions du corps organifé , &
une puijjhnce défenfive, quand quelque caufe
irritante vient troubler l'équilibre, qui doit exifter
entre les folides & le cours des humeurs homo¬
gènes de notre individu. Tel eft l'ouvrage admi¬
rable & la loi du Créateur, qui, en formant
l'homme, a donné à fes organes vitaux, cette
force, cette aétivité, cette puiflànce de fe con-
ferver & de fe défendre contre ce qui porte at¬
teinte à la vie.

XIII. La puiflànce confervatrice de la Nature

(_d) Id ibid. (0) Hoffm. Méd. raifon. De la Thérap.
tom. 8É pag. 117 traduâion Françoife. (f) Natura ett
aggregaium omnium, quibus homo formatur, vitit,Eaf-
citur, crefcit, decrefcit & denique moritur.
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8 Médecine agissante

s'offre tous les jours à nos yeux. On fait que la
fanté court chaque jour les rifques d'être troublée,
fi, cette nature par fa furveillance ne la mettoit à
l'abri des dérangeraens fenfibles& inévitables. Je
ne par e pas de l'aéfion confiante & régulière de
cet agent, par lequel il favorife l'accroiflement
& entretient la vie, au moyen de fécrétions&c
des excrétions, fans lequel l'ordre, l'harmonie,
l'équilibre, établis par le Créateur dans l'œcono-
mie animale, s'évanouiroientbientôt, & une fou¬
le de maux viendro'ent préparer, & peut être
confommer la ruine de l'homme le plus néceiïai-
re : mais j'entends fon aftivité bienfaifante avec
laquelle elle travaille à prévenir des maladies plus
ou moins tunefles, par des évacuations fenfibies ,

qu'elle follicite & qu'elle procure : c'eft ainfi que
par le flux menftrue! , ou hémorroïdal , par une
hémorragie du nez, par une hémopthyfie même,
elle met le calme dans les fondions animales,
qui feroient dérangées par la furabondance du
lang. C'eft ainfi, que fi le corps eft furchargé de
ferofités plus ou moins acres , il arrive un rhume
de cerveau, ou de la gorge, une toux humide ,

d'autres affe&ions catharrales (g) & rhumatif-
males,qui font fortir beaucoup de féroiitésplus
ou moins muqueufes. J'ai vû plufieurs fois dans
une perfonne déjà âgée, & qui avoit eflliïé une
violente attaque d apoplexie, furvenir tout-à-
coup, & avec abondance, une excrétion de fé¬
roiités, telle qu'on obferve dans un enchifréne-
ment & dans un Bronchus le plus fâcheux : cette
excrétion, qui excitoit même une toux importu-

(g)Homt, ibid. 145. I46. 148.

I
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■ne , duroit quatre à cinq heures , & fe calmoit
enfin par l'ufage des adouciffans. Ceci arrivoit,
fans que le malade eût été expofé aux caufes
qui retardent ou fuppriment la tranfpiration in-
fenfible.

C'eft par la même raifon, qu'une furabondance
de féroiités acres, bilieujgs &falées , produit fou-
vent , quelquefois tous les mois, tantôt un cours de
ventre , par lequel on évite une maladie , tantôt
unefueur copieufe, qui, dans l'été, arrive prefque
toutes les nuits. & même quelquefois pendant
l'hiver, quand on a été expofé aux caufes qui
dérangent Tinfenfible tranfpiration, ou qu'on a
pris dans un repas trop de fubftance nourricière
(h . La Nature décharge ainfi le fang de fes im¬
puretés & de, fa furabondance : ou c'eft un flux
abondant d'urine , qui, dans les mêmes circonf-
tances , fpécialement dans les faifons froides , en¬
traine cet amas d'humeurs excrémentielles, qui
deviendroient bientôt une eaufe capable de porter
du trouble dans l'oeconomie animale. On obferve
enfin chezquelques uns une ulcération fpontanée,
à l'une ou l'autre des extrémités , une dartre fa-
rinieufe, fur-tout aux perfonnes âgées. On voit.la
gâle, des éruptions éréfipélateufes & d'autres
efflorefcenfes, la croûte de lait chez les enfans, &c.
produits par la Nature pour purifier le fang. Quel¬
quefois ce font des pertes blanches, chez les fem¬
mes d'un tempéramment pituiteux, des flux
hémorroïdaux glaireux chez celles-ci, ainfi que
chez les hommes qui pechent par le relâchement
des fibres : chez tous, ceft une toux humide,

(0 Hippock. Aph. 41, Seâ. 4.
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qui fatigue pins- en hiver que dans la bonne fai-
fon. Enfin , c'eft quelquefois la goûte , qui atta¬
que les veiHards,& leur affûre une longue vie fi).

XIV. Il faut, dît Hoffman , regarder comme
un bienfait de la Nature, & comme une marque
de fa force, les vomiffemens qu'elle procure
prompternent, quoiqu'avec des fymptomes allar-
mans, quand l'eftomac eft rempli d'une grande
quantité d'alimens, fur tout malfeins, cruds ou
à demi cuits. On voit les enfans à la mamelle,
vomir fouvent. & conferver leur fanté (k) : de là
le proverbe; Enfant jettant, enfant bien venant.
Ajoutons à ceux-là, les vomiffemens, dûs à la
faburre acide, glairieufe, ou puride , ou bilieufe ,
le Choiera morbus même , qui ceffent fans d'autres
dérangemens confécutifs, dès qu'il n'y a plus
rien qui agage & fouléve l'eftomac, & laiffent la
perfonne en parfaite fanté. Ne peut-on point met¬
tre au nombre de ces vomiffemens, ceux qu'on
obferve les premiers mois de la grofeffe , & après
lefquels la femme eft à Ton aife & mange à fon
ordinaire 1

XV. Telle eft la Nature (12. 13.14.), vue du
côté de fon aétion furveillante & confervatrice :
mais fi les caufes, dont elle travaille à prévenir
les effets, ont trop d'énergie pour qu'elles piaffent
être facilement & tranquillement détruites: au

(1) Quid prodagra, nifi naturtc providentia ad depuran-
dum fenum fanginem atquè ad expurgandum corpori
profundnm , ut cùtn Hippocrate loquamur. Sydeniiam.

Hoffman. ibid. pag. 141.
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calme qui conftituoit la fanté,fuccède un trouble
pendant lequel l'aftivité de la Nature le déploie;
ou fon inertie annonce l'opprelfion de fes force»,
l'état paffifoù les caufes môrbiliques l'on réduite.
C'eft en la confidérant fous ce point de vue ,

qu'on reconnoit avec Hippocratzh fes Seéhteurs,
combien il eft intérelfant d'obferver fes mouve-

mencs, fa pu jance défenjïve, pour fe diriger dans
le traitement des maladies.

XVI L'obfervation fait voir en effet que fi
dans les maladies aiguës, la Nature guérit par fes
feules forces, fouvent il faut l'aider , quand elle
eft en défaut, foit par excès, foit par défaut d'ac¬
tivité. Dans l'un & l'autre cas, le Médecin doit
fe comporter différemment envers fon malade;
fans quoi, femblable à ceux qui veulent toujours
agir comme font les méthodiftes , ou tels que les
dogmatiftes , trop fouvent fpeétateurs oififs
du combat de la Nature , il ne peut qu'errer.
Ceux-ci toujours expeélants, laiffent échaper le
moment de placer à propos un moyen efficace¬
ment curatif,- & ceux-là, prefque toujours agif-
fants, ne peuvent éviter de troubler l'ouvrage de
la Nature, & de la dérouter dans les évacuations
falutaires qu'elle ménage.

XVII. Tout ce qui fe pnfle dans les maladies
aiguës, font des efforts de la Nature (ti) pour
fubjuger la matière morbifique, & la rendre pro¬
pre à enfiler l'un ou l'autre des couloirs, par
lefquels elle cherche à l'évacuer. Ces efforts font
confiants & réguliers dans prefque toutes les ma-
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ladies- La formation du pus, les périodes de la
petite vérole , de la rougeole , le retour des pa-
roxifmes des fièvres intermittentes, &c. font des
faits qui viennent à l'appui de cette affettion (/).

XVIII. Les réfultat de ces mouvemens (11 17.),
c'eft la coélion de la matière morbifique: melée
confufement avec les humeurs , elle eft un être
irritant, qui ne peut longtems rou'er dans les
vailfeau , fans que le cœur ne fe révolte de l'ira-
pretîîon qu'il porte fur les nerfs , ou de la refif-
tance qu'il oppofe au cours du fang qui en fort
à chaque inftant. Il en eft aifez irrité pour redou¬
bler fes mouvemens & ceux de fes vailfeau , aug¬
menter la force de la circulation , la fécrétion
des efprits animaux , qui fervent à redoubler fes
fyftoles & fes diaftoles. Cet être irritant eft porté
lui même à l'origine des nerfs. Il peut en réfulter
une fièvre aiguë , telle que la fièvre lente nerveu-
fe qu'humorale (m).

XIX. On fent delà (18.) d'où partent les pre¬
miers dérangemens de lafanté, dès qu'on eft me¬
nacé d'une fièvre aiguë. Les frilfons, l'abbatement,
les lafiitudeslpontanées , la douleur qu'on relient
à la tête, les maux des reins, les courbatures,
&c. la fievre, fes redoublemens, chaque pulfa-
tion répétée des artères, la moindre exacerbation,

(7) Conformité de la Médecine des Anciens & des
Modernes, pag 4t. 42. (m) Journal de Méd. tom, 23.
Pag- 33<5.
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font autant de coups que porte la Nature fur
l'humeur hétérogène. En la pouffant chaque fois
par les divilions infinies & très déliées des vaif-
feaux, elle la divifé, & elle la broie. C'eft une
ariétation continuelle contre les angles des divi¬
lions des vaiffeaux. C'eft une trituration qui ne
ceffe point, un mouvement de rotation des mo¬
lécules fanguin'es, d'où il réfulte une atténuation
des fucs peu analogues aux fucs animaux. Ceux
qui ne font point encore ammalifés, s'animafi-
fent. C'eft ainfi que s'aflimile l'humeur morbiii-
que, avec les fluides homogènes ; ceux qui font
épais, vifqueux , perdent de leur épaifliffement,
& deviennent propres à pafl'er par les couloirs.
C'eft la principale coction qu'on attend, fur-tout
dans les fièvres phlogiftique /impies. Ceux qui
font acres & piquans, s'invifquent & s'envelop¬
pent dans l'humeur moqueufe & balfamique , &
pafient enfin par les conduits excrétoires des féro-
iités, avec lefquelles elle a plus d'affinité, foit
par les pores exhalans de la peau, de la membrane
interne deinteftins, foit par les couloirs des reins,
de la falive même, comme je l'ai obfervé quel¬
quefois («). On voit ces évacuations furvenir &
terminer les fièvres putrides, les malignes, les
éruptives, fpécialement, quand elles dépendent
du dérangement de l'infenfible tranfpiration ^'li¬
ne bile épanchée dans le fang , d'un miafme, &c.

XX. On voit que dans ce conflit de la Na¬
ture O9.), les forces de la circulation & des nerfs,
toujours irritées, font portées à un dégre bien

CLEB.C, Hiûoite de l'homme malade, toœ. y ■*. '7
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haut cTintenfité. L'ofcillation générale augmente,
en raifon de l'irritation. Jufques-là, dit M. Clerc
Co), & dans cet état, la circulation relïèmble à
un torrent. L'aûion &c la réaéïion font égales. La
Nature vigoureufe eft en prife avec un ennemi
qui n'a encore rien perdu de fes forces : mais
attendons le 7e. le 9e. 1 ie. & 14e. jour de la ma¬
ladie, à proportion de l'abondance, de l'acrimonie
de l'humeur morbifique, des forces innées du
malade, & félon les faifons de l'année, le génie
de l'épidémie ; la matière irritante, plus atténuée ,
eft émoufifée, la fougue des humeurs eft moins
impétueufe. La commotion diminuée promet bien¬
tôt une féparaiion prochaine, une dépuration de
la maffe des humeurs t elle ne tarde guères, par-
ceque la coétion eft plus ou moins faite. Alors les
fluides coulent plus aifément & plus tranquille¬
ment: l'équilibre renaît- Dans ce période, le trou¬
ble a fini par une crife, ou par des crifès impar¬
faites & fucceflives; les forces de la vie fe rappro¬
chent de l'état naturel ; les vifcères accablés fe
relevent, & la convalefcence eft à fon aurore.

■ XXI. C'eft donc au moment que l'humeur
hétérogène eft domptée, que la Nature reprend
le defius (20.) Elle n'y parvient point, fans
qu'avant le calme, il ne furvienne un nouveau
trouble ( p ), une plus forte agitation dans le cours
des humeurs , un redoublement de fièvre plus
vif, quelquefois allarmant, & qui n'en impofe
qu'à ceux qui ne connoifïènt point les lignes qui

0) Id ibid. O ; Nox q..œ f a^edit crifim eit femper.
gravis Hippocr. Aph. 13. Se&. a.
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annoncent une crife. Enfin c'eft le moment où là
Nature va porter les derniers coups. Cette com¬
motion générale du fyfFême artériel & des nerfs
(xi.;, elt bientôt fuivie de quelque évacuation
fenlible (19), & l'on oblérve allez qu'elle fe
fait par des voies vers lelquelles il y a moins
de réliftance, comme font les plus éloignées de
l'aétion centrale, ik les moins elléntielles à la
vie (y>

XXII. C'eft de cette évacuation (ai.) que dé¬
pend la dépuration du fang, qui, li elle elt com-
plette, plus ou moins abondante , fait une crife
parfaite, nécellaue dans lei grandes maladies,
pour éviter les rechûtes (r). Il arrive qu'elle ne
lé fait que par reprife, en railon de l'abondance
de l'humeur morbifique , & des forces & du tems
qu'à dû emploier la Nature pour la fubjuguer.

Si l'évacuation critique arrive le 7 e. & ne juge
pas la fièvre, il en arrive de nouvelles le 9e. le
xie. le 14e. &cc. alors les accidents vont en dimi¬
nuant , jufqu'à ce que la dépuration foit parfaite.
C'eft tout autre chofè quand la caufe elt légère.
Le foulévement de la Nature eft proportionné. La
matière hétérogène s'aflimile ailèment (19 ) au
refte des fucs animalifés terminée par réfolution.
Il y a peu ou point d'évacuation lénfible,quel¬
ques moiteurs.

XXIII. De cette évacuation critique (22.),

(q) Clerc, îbid. Quse poft c.riûia ielinquuntur
récidivai» t'acere folenc. Hirr. 1 a, $eâ. a.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



Z<f MEDECINE AGISSANTE

qui ne fe fait que par reprife , réfultent abfoiu-
ment cescrifes imparfaites, fi communes aujour¬
d'hui , quand ta Nature eft troublée dans fes opé¬
rations , quand fes forces font diminuées & fbi-
blement réa&ives fur une humeur morbifique,
fortement réfiftante aux premiers aflauts qu'elle
lui livre C'eft à quoi l'on peut attribuer les plain¬
tes injuftes de quelques Médécins , fur la rareté
des crifes dans nos climats. Ils les obferveroient
mieux, fi moins agiffants, ils accordoient plus à
la Nature , & moins à eux mêmes.

XXIV. La marche de la Nature efi: aflez conf¬
iante & uniforme dans l'opération des crifes (22.).
Les maladies inflammatoires pures, les fièvres in¬
termittentes , fe terminent communément par des
fueurs copieufes. Dans celles dont rimflammation
intérefle la poitrine, il s'y joint une expectoration
plus ou moins abondante de l'humeur morbifique,
retardée & retenue dans les poumons par l'éré-
thifme febrile Jufques-là elle n'avoit pû en être
féparée, fans une coftion manifefte. Il avoit fal¬
lu lever ou diminuer l'engorgement inflammatoi¬
re, avant qu'elle pût êtrefoumife au travail delà
Nature. Cet état eit toujours un tems d'irrita¬
tion, auquel {accède enfin celui de coétion &
d'excrétion. 1 .es fièvres aiguës, dûës à l'abon¬
dance d'un fang pur, ou trop raréfié, de la
claffe des fynoques fimples ou putrides de Boer.-
rhaave , cèdent afîèz fouvent à une hémorragie
du nez , quelquefois à l'irruption des régies chez
les femmes, au flux hcmorroïdal chez l'un &
l'autre fexe. La fueur termine aflèz ordinairement
ces lièvres, fi l'hémorragie n'a pas lieu. On a vû

cette
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cette crife juger la fièvre ardente. Chez quelqut s
perfonnes, on a vû ces fièvres finir par des dépôts
fur les glandes parotides , maxillaires, &c. La
crife des fièvres putrides-malignes, bilieufes ou
non , fe fart prefque toujours par les Celles. Celles
qui font mixtes fe jugent par les fueurs & les
évacuations alvines. Les inflammatoires impures
ont une crife particulière. Tantôt c'eft une érup¬
tion variolique,éréfipé!ateufe, fcarlatine ; tantôt
c'est la rougeole, la miliaire rouge ou criftal-
line, &c. On a vû le vbmilfeuient, un choiera
morbus terminer heureufement les putrides elfen-
tielles ; certe crife cependant appartient plus aux
putrides-bilieufes ; je l'ai obfervé plusieurs fois.

XXV. Si ces couloirs (a4.)ne fufîifent pas à
la Nature, ou n'obéiffent pas à fes efforts, elle
fait trouver desreffources,quel'art ne peut guèt es
procurer fans fon fecours. Le tiflu cellulaire eft
pour elle unréfervoir, vers lequel elle pouffe
elle-même le refte de l'humeur morbifique, qui
a réfifté longtems à fon aétion, ou n'a pas pû
enfiler ia route étroite des couloirs. C'eft alors
qu'elle procure ces dépôts purulents, où le pus
eft formé prefque auffitôt qu'il y eft dépofé. On
doit ici rapporter ces dépôts laiteux, que la Na-
turen'apûéviterpardes évacuations quelconques,
parce que la matière laiteufe eft prefque toujours
difficile à fubjuguer, & qu'elle eft d'une nature
à (e reproduire, femble-t-il, pendant le cours de
la maladie N'eft-ce point à cette réproduftion
qu'on doit attribuer la longueur de ces maladies ,

dues à cette caufe (a) ? Enfin les dépôts gan-

00 L'affluence journalière du chile dans le torrent de
B
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gréneux, qu'on obferve dans les fièvres malignes-
peftilentielles, font fouvent les effets d'une
Nature v.iétorieufe, dont les efforts ont dû
aboutir à dépofer dans le tifi'u cellulaire, dans
celui de la peau & à fa fuperficie, cette humeur
acre h corrofive, qui n'a pû être allez atténuée
pour fe confondre avec la matière des felles, des
urines ou des fueurs. Alors, fembiable à celle
qui confîitue la caufe des fièvres éruptives, dont
le génie eftcje fe porter & de s'arrêter aux glandes
cutanées, à la dernière divjfion des vaiffeaux où
elle forme desphli&ènes, des puftules qui fe def-
féchentoufiippurent (24-) > elle forme des tâches
pétéchiales, qufdans certaines épidémies , font
critiques. J'ai obfervé , plufieurs fois dans
une fièvre épidémique , que quelques perfounes
de la eîaffe des pauvres , réduites à la dernière mi-
fére, étoient couvertes de tâches pétéchiales,dés
les premiers inftans, quelquefois le jour avant
celui où de voient paraître les fueurs, évacuation
qui arrivoit conftaniment le 7e. jour,& fe répétoit
le 5e.ou le 7e. d'une rechûte, qui avoitlieu, dix

la circulation & l'analogie qu'if a avec le lait , avec lequel
il fe mêle néceffairement dans le cas d'un lait répandu,
peut être une caufe fufîifante de la prolongation & de l'o¬
piniâtreté de cette maladie. Dans cecas, chaque nouveau
chile devient lait, en s'uniffant plutôt, par une loi d'une
affinité particulière, à celui qui eftépanché, qu'aurelie

.des humeurs. Il groffit ainli la première caufe, & femble
fe perpétuer. Il faut alors bien des efforts de la part
de la Nature , pour qu'elle puiffe s'en fendre maî-
treffe & la dompter. M. Tissot , dans fon Essai sur Us
maladies des gens du monde, pag. 86, eft le premier qui
paru être de ce Sentiment, fur les effets de l'analogie du
lait avec le chile, dans la maladie en queftion.
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jours e-nfuite de la première crife. Lesapthes
blanches , qui furvie'nnent dans l'état des lièvres
putrides malignes font encore de la ctaffe de ces
méthaftafes,

XXVI. Dans toutes ces circonftances ( 24»
25. ), ia Nature n'est pas toujours maîtreflè d'o¬
pérer des criles. Quelque foit fon énergie, fes
efforts fontquëiquefoistrop vifs,trop impétueux,
parceque , ou la moindre caufe la fotiléve trop
promptement avec trop d'agitation , c'est cë
qui arrive chez des perfonnes , dont le genre
nerveux eft féoTible & trop irritable , ou 1 hu¬
meur étrangère eft trop abondante,trop feptique,
trop'vifqueufe, trop fixée fur une partie ou un
vifcèré, pour céder à des mouvements réguliers
& moins aftifsl Alors il faut, dé toute nécellité,
confidérerla Nature a&ive d'une part, paffivede
l'autre. Elle y eft paffive, parceque les parties
organiques , furlefquelles l'humeur morbifique
s'eftjetrée, ont perdu leurs mouvements réaétfs,
qui, par l'excès d'engouement des vaiffeaux, ne
peuvent correfpondre aux efforts falutairesde la
Nâture.Ceseffôrts,dans cettederniére circonftan-
ce,font trop violents. I's ne contribuent qu'à ac¬
célérer la destru&ion de l'individu. 11 arrive ce¬

pendant quelquefois dans les maladies inflamma¬
toires pures, que la Nature, laiflëe à elle-même ,

prend le deffus fur la matière morbifique. Son
travail aboutit à la mettre hors d'état de nuire :

il la fépare durefte des humeurs par la rupture
des petits vaiffeaux,où elles'étoit arrêtée ,après
avoir opéré une fuppuration, efpéce de coétion,
dont la crife doit le faire par la rupture ou fou-
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verture du dépôt purulent. Sans quoi, on doit
s'attendre à d'autres troubles,ou, il fe fait une
heureufe méthaftafe.

XXVIÎ. Tel eft(26.)l'état delà Nature dans
ces maladies vehémentes, aiguës, très-aiguës ,

où si l'on ne la rétablit pas dans fa ftmple activité,
qui puiffe travaillera fubjuguer la matièremor-
bifique & à en dépouiller la malle des humeurs ,
elle ne fera rien moins que viélprieufe. Il eft:
des caufes cependant, qui ne cedent qu'avec
peine à les efforts. On pourroit dire que le prin¬
cipe de la vie eft lui-même dans un état de paf-
fibilité funeste. C'est ce qui fe voit dans lés fièvres
malignes, peftifentielles, & dans les maux de
gorge gangréneux, où les jours critiques ont fi
peu d'empire, qu'on n'obferve guères une crife
parfaite ; où Ion ne guérit qu'autant que le prin¬
cipe vital répand toute fon aéiivité bienfaifante.
La Nature alors a befoin des fecours de l'art,
pour pouvoir dompter la septicité de l'être irri¬
tant & deftruéteur, contre lequel elle ne peut em¬
ployer aucune des reffources ordinaires parce
qu'il enlève aux organes & leur énergie & leur
a&ïvité.

XXVIII. Ces confidérations (20.21.22.23 24.
25.26. 27.) nous démontrent évidemment, que
la marche de la Nature eft prefque toujours la
même; que fes effets falutaires font tantôt trop
impétueux & trop précipités, tantôt trop lents
&peuaétifs, quelquefois uniforme; qu'ils sont
fouvent traverféspardescirconftances fâclieufes
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(£),par des caufes indeftrudibles, qu'on ne
peut ni corriger ni expulftr. Telle eft cette fièvre,
qui furvient aux apoplexies dont la caufe eft ,
ou l'épanchement de quelque liqueur dans les
finus du cerveau , fur les membranes qui l'enve¬
loppent, ou une concrétion quelconque qui le
comprime & interrompt le libre cours des efprits
animaux. Alors, après l'abolition du fentiment
& du mouvement, la Nature emploie ce qui lui
refte de forces pour lever l'obftacle, mais inuti¬
lement. Ses efforts ne font victorieux,que lorfque
la matière morbifique , plus ou moins interceptée
par ton abondance ou fon épaififlement, dans les
vaiffeaux du fecondgenre,peut êtreallezatténuée
pour reprendre le cours ordinaire du fan g.
C'eft alors une réfolution parfaite d'une forte
d engorgement inflammatoire de la fubftance du
cerveau. C'eft ce qu'on obferve dans ces hémi¬
plégies fanguines , dont le cours a du rapport à
ces fièvres inflammatoires de 14 ou 20 jours
00, où l'on obferve des lignes de coétion dans
les urines & les Telles, où les jours critiques ont
lieu & doivent être obfervés. A près cette réfolu¬
tion manifefte,totale ou partielle, on voit renaître
les fondions plus ou moins abolies : elles rentrent
dans l'ordre naturel ; & fi leur rétabliflementn'eft
point parfait, il l'est du moins affez pour faire

0) De Boissieu, Dilîèrtat. fur les rafraich;ff. & les
échauff. pag. a.

0) Mr. le Roi a reconnu cette affè&ion, qu'il appelle
fièvre hém'plègique , dont le cours eft vraiment celui d'une
fièvre aiguë , fuivie fou vent de la paralyfie, qui fe d'flîpe
quelquefois infenfiblement.Voyezfeçmêlanges dephyfique
& de médecine, pag 76,183.184 185.
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juger que i'obftacle eft levé. I! en eft dé même
des convulfions ,auxquel!eson voit la lièvre fur-
venir, au bien-être du malade.

XXIX. Il réfulte de ce que nous avons dit
jufqu'ici (9-jufq. 28.), que la Nature plus ou
moins aûive, eft toujours le principal agent dans
les maladies aiguës ; que l'impuiffarice de fes ef¬
forts dans certains cas (28), nous enfeigne que,
quand l'humeur eft fixe,inamovible , on ne peut
la chalï'er, ni par les vomitifs, ni par les purgatifs,*
qu'ainfi , comme le dit Mr. Clerc (d) , les re¬
mèdes qu'on emploie dans ces cas , agiffent fur
les parties faines qu'ils affoibliffent, fans rien di¬
minuer des effets du mal; que le Médecin doit
réglerfes opérations fur celles de la Nature,qu'il
doit la laifler agir, fi elle fe fufficà elle-même ,

modérer fes efforts,s'ils excédent,lesfeconder,s'ils
font foibles, les diriger, s'ils ne vontpoint au vrai
but; que les maladies aiguës ont une coûion ,

qui fe fait plus ou moins promptement, & qui
eft le préliminaire de la crife, fans laquelle la ma¬
ladie ne peut fe terminer heureufement. De-là
on reconnoit que les évacuations, qui fe font dans
le commencement, font toujours fymptomati-
ques, fufcitées par un furcroit d'irritation de la
Nature,& conféquemment prefquetou jours nui-
fibles; que celles au contraire , qui fuccédent au
travail d'une parfaite coétion , font falutaires &
mettent le malade dans une parfaite fécurité.

XXX. Le tems auquel la Nature viétorieufe

(d) Ibid. pag. 78.79.
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fe débarralTe de ce qui la gêne dans fes fonctions,
& contre lequel elle s'étoit loulevée, eft toujours
le plus haut dégré de la maladie : c'eft alors
qu'elle achève l'ouvrage de la dépuration : c'eft
alors furtout qu'un Médecin doit la refpeéter.
Les égouts s'ouvrent. L'humeur étrangère pa-
roit, s'échappe & coule abondamment ^20.).

XXXI. Les maladies aiguës ne font pas les
feules fubordonnées à l'aftivité de la Nature : il
enelt des chroniques,qu'on peutappelleradhyes,
parce qu'on obferve que la Nature n'a guères
perdu de fa vigueur, qu'elle cherche par quelque
crife à fe débarraffer de la matière qui l'incom¬
mode & qu'elle emploie toutes fes forces , fans
lefquelles l'art (eroit en défaut.Tels fonda goutte,
le rhumatifme , les maladies de la peau. Telles
font ces apoplexies, ces hémi-paraplégies, ces
convulllons,duësà une caufefroide & amovible,
contre laquelle la Nature fe fouleve, excite des
mouvements fébriles, qui font des preuves de
fon a&ivité. Telles peuvent être encore ces hy-
dropilbs, qui furviennent à des fujets robuftes ,

pleins de feu , d'une bonne conftitution, & que
par négligence ou autrement, on abandonne aux
foins de la Nature, On fait quele volume des
eaux,accumulées dans l'hydropilie acide,diftend
extraordinaîrement le bas-ventre : on les a vues

fefraïer un paffage parle nombril & s'écouler.
Le bas-ventre reprend fon état primitif& lesfonc-
tions fe rétablirent. Telle eft encore celle qui fe
termine par des évacuationsfpor.tanées(e), com-

(e) Si à Leucophlemanâ detento, diatrhea fuperve-
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me je l'ai obfervé.Longtems après que le malade
eût abandonné les remèdes , il (lirvint des Telles,
des Tueurs & des urines copieufes, & il ne tarda
pas à Te rétablir. On en voit encore un exemple
dans le Journal de médecine, rapporté par Mr.
Mouelist (/).

XXXII. On doit mettre au nombre des mala¬
dies chroniques achves, les vapeurs hyftériques
hypochondriaques, la fuppreflion des mois, des
hémorroïdes. Ici la Nature réproduir le flux hé-
morroïdal, quelquefois ellefufcite par haut & par
bas , des évacuations d'humeurs atrabilaires ,

comme dansla maladie noire,fpécialement quand
Toblirudlion de la rate & du fyftême de la veine-
porte eft portée à Ton comble : là , l'écoulement
menftruel reparoît & calme tous les maux que la
fuppreflion ou la diminution des régies avoit cau-
fés ,• ou il furvient une hémorragie du nez , une
Jiémopthyfie périodique ,des vomifîéments, des
pifTements de fang, quelquefois les vaifi'eaux hé-
morroïdaux Te gonflent & coulent avec foulage-
rnent.

XXXIII.Quen'arrive-t'il pasquelqueFois dans
la mélancolie & la manie, par les ièuls efforts
de la Nature ? Celle-ci après avoir réfifté à tous
les remèdes, cède quelquefois aux varices, au
flux hémorroïdal, à la dyfentérie, à une grande
hémorragie : ou, la fièvre tierce ,1a quarte, &c.,
vient à propos, pour lever les obffacles: il en

niât vehemens, folvit morbum. Hippocr Seâ. 7. Aph. ag
(/) Journal de Méd. tom. la. pag. 18g.
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eft de même de celie-Ià, où on a encore obfervé
que des évacuations-noires-atrabilaires, la gâle,
l'éléphanthiafis l'ont guérie (g).

XXXIV.Reconnoiffons l'activité de la Nature
dans cetie circonftance iacheufe, où , à la fuite
d'une inflammation de poitrine , fe déclare une
fuppuration intérieure ; qui eft une elpéce de
coétion. Le pus formé, retenti dans la cavité de
la poitrine, dans l'un ou l'autre lobe des poumons,
quelquefois dans tous les deux, gêne, comprime,
irrite le tiflu de ce vifcère. La toux qui en ré¬
fuite , l'éternûment, le ris, le vomiffement allez
fort, font des moïens dont fe lert la Nature pour
donner une ilTuë à la matière purulente , dès que
le tilfu de la vomique eft allez macéré. Alors, fi
le pus, par trop d'abondance, n'étouffe pas le ma¬
lade, fi dans ce cas, la Nature, en cherchant à
le foulager, ne caufe pas elle-même fa perte, l'ex-»
peéloration qu'elle excite peu-à-peu, rend la ref-
piration plusaifée: les accidents diminuent; &
îe malade , s'il n^eft point exténué d'avoir logé
trop longtems un hôte qui minoit fes forces,
doit à cette efpéce de cnfe, fon heureux réta-
bliiTement. Le délabrement des poumons fe
répare, à mefure que l'expeétoration déterge le
fond du fac , & la Nature reproduit de nou¬
veaux fucs balfamiques, qui confolident & cica-
trifent. Il en eft de même de ces èmpyémes né¬
gliges, où la Nature, toujours aétive, mine &
trace enfin dans Tinterftice desmufcles intercof-

(-g) Boerrh. de co°nofcend. morbis. Aph.mo. 1124.
& comment, Vanswiat, ibid.
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taux «ne voie falutaire à la colleftion du pus.
Eîiemet amîj les fonétions vitales dans une par¬
faite fëeuritê, à l'aide d'un Ulcère'fiftuleux, qui,
après avoir îailïe couler tout le pus qui s'y porte,
fecicatrife enfin; alors,le malade eftà l'abri d'au¬
tres faîtes funeftes. C'eft ce que j'ai vû plus d'une
fois. On peut dire la même choie de la fuppura-
tion des amygdales, de la matrice, des inteftins
même, &c ( 26 ).

XXXV. On a vû, par tout ce que j'ai dit
jufqu'ici C 17. jufq. 34 ) , jufqu'à quel point la;
Nature agit dans les maladies- Nous pouvons dire
avec Mr. Lorry (k ) , que fes forces y font)
concentrées vers un'feul objet, qu'elles prouvent
une aèlivité entière , & qu'un prompt fuccès en
eft le plusfouvent l'effet.Il n'en eft point de même
des maladies chroniques pajjivés, dans lefquelles
la Nature paroit être indifférente à la guérifon ;
elle y eft, lemble-t-i!, oilive, ou fes efforts font
pernicieux & hâtent la perte du malade. Dans le
cas ou elle paroit indifférente, fon pouvoir eft
foibîe.Cettefoibleffe peut dépendre, ou de ce
que fon activité eft enchaînée dans fa, fource (')•
comme lorfque la caufe attaque la tête, la poi¬
trine, Peftomac ; ou de ce que la maladie eft
placée hors du centre de l'a&ion de la Nature.
Telles font les maladies, qui n'attaquent que les
parties lymphatiques. Ses efforts font pernicieux,
toutes les fois qu'elle s'épuiféà combattre un en¬
nemi qui fe réproduit continuellement, ufe fes

fi) Conformât de la Mëd. des anciens & des modernes.
Préface, pag. xlvi, 0kl. ibid.
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forces & lesfaitfervir d'inftrumpnt à fadefîruc-
tipn.Tellesfonttoutesles pthyfies,&c.Ces efforts
de !a Nature font également inutiles & nuifibles,
lorfqu'ils s'étendent fur des produits nouveaux
du mal & non fur le mal même. Telles font toutes
les maladies, qui dépendent de la foiblefle des fi¬
bres & de la mauvaife qualité des humeurs, d'où
réfulte une altération dans quelques unes des
fondions du corps. Telsfont les fquirrhes, les
hydropifies, les cachexies & toutes les maladies
accompagnées delangueurs.Telles font encoreles
hémorragies, qui ne font point produites par la
pléthore, mais par Une férolué acre & cauftique,
par le relâchement des fibres, dans les fujets ca¬
chectiques, dont les humeurs font plus ou moins
dépravées C'eft ce qu'on obferve danslefcorbut,
lajauniffe, & dans cette affeétion fcorbutique
aiguë-exanthématique (£), fans parlerdu dernier
degré de dilfolution dufang, qu'on obferve dans
les fièvres malignes pétéchiales, la petite vérole,
&c.

XXXVI. On peut mettre au nombre de ces
maladies chroniques ( 35. ), les vomifièments
plus ou moins opiniâtres, les diarrhées longues
& invétérées, les flux dylentériques , cœliaques,
lientériques , haepatiques, diabétiques, les fleurs
blanches, où l'eftomac, la malTeinteftinale, le
foïe, les reins, la matrice font paffi ventent affeftés.

XXXVÏI. Les mouvements de la Nature font
fouveotfuneiles, & défordonnés, quand elle ex-

(0 journaldèMéd.tom.3?.pag.51a.com.34 pag-5j2.
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cite des fièvres fymptomatiques ,* dans le cas de
poifon cauftique. de piqûres, de bleffuresde par*
ties nerveufes ,• quand il y a un calcul, un corps
étranger dans quelquescavités, introduit ou porté
par une force extérieure, &c C'ell un bonheur,
quand ces mouvements Ebouriffent à une louable
fuopuration, quifuccède à l'inflammation, qui
s'efi: établie.

XXXVIII.La Nature efl: dans une ina&lviti
qu'on doit craindre & réveiller dans toutes les
maladies chroniques pàJJives ( 35. 36. ), & fon
action efl dé ordonnée, dans celles où fes efforts
tendent plutôt à fa deffruction qua fon foulage-
mentC 35. 37. ). Dans ce cas, il faut les réprimer,
tandis que dans les maladies aiguës, on obferve
un combat vif & violent, où tout tend à délivrer
le malade par une prompte & heureufe crife; ou
il fuccombeà la violence du mal.

horse
Momento cita mors venît, aut viftoria lteta.

Dans les maladies chroniques aStives, cette Na¬
ture furveillante travaille à vaincre plus ou moins
lentement, & à furmonter la caufe du mal & les
obflacles, qui traverfent l'ordre & l'harmonie de
fes fondions. Telle efl: la goutte, qui eft le pro¬
duit des effortsquefaitlaNature pour débarraffer
les vifcères précordiaux & la tête, d'une humeur
étrangère qu'elle ne peut fubjuguer, qu'après
l'avoir dépofée fur les articulations (/), & dont

(/) Quandoquidem verô materite continentis elimina-
tio, naturœ omniriô opus eft, fuâ ipfius methodo pera-
genduaa SveeNiipag. $§?.£>» Ptdagré,
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on doit attendre la co&ion, fi on ne veut pas
faire naître des bourrafques dangereufes ('m).

XXXIX. Delà C 38. ) il eft aifé à conclure,
que dans ces maladies ( 17. jnfq 34 ), les remèdes
ne font le plus fouvent que des auxiliaires fub-
ordonnés, faits pour régler la marche de la Na¬
ture,& détruire les complications & les obftacles
que les chofes extérieures peuvent fournir (/1) 9

fuivant le premier Aphorifme d'Hippocrate ( o).
Il n'en eft point de même dans les maladies chro¬
niques, iOÙ l'inaétivité de la Nature, 1 état paffif
de quelque vifcère, donne à l'art le pouvoir de
révendiquer tous fes droits.

XL. Il eft aifé de conclure de tout ce que j'ai
dit, que la Nature eft le principal agent dans le3
maladies, & que le Médecin ne peut êtrequefon
mimftre, qui veille à fon défordre, qui la dirige
dans fes démarches, & répare par le fecours
qu'il lui prête, ce que fes mouvements défordon-
nés ont produit de mal, ou n'ont pû éviter, &
qu'il doit fuivre la route qu'elle lui trace. C'eft:
ainfi qu'il dirigera, aidera & reprimera fes efforts;
qu'il avancera la coétion& l'expulfion delà ma¬
tière morbifique. C'eft pourquoi la doélrine des

(m) Primùm itaquèpurgatio, faeviente adhuc paroxifmo,
sbhibita , Natura in materiâ, morbificâ feparanda & in ar-
ticulosdeponendâ, occupât!» negotium facelTens, tnagnam
fpirituum araxiam nonnunquam excitavit. Sydenh. ibid.
pag. 562. (n) Conformité de la Médecine &c. pag. 51.
(0) - - --occafîo prseceps, experimentum periculofum,
judicium difficile, oportet autem fe ipfum exhibere quae
©portet facientem, fed & œgrum & prœfentes & externa.
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cr»fes , des jours critiques , fondées fur les fignes
de crudités & de lacoftion des humeurs, d'où
réfulte une heureufe ou funefteiffuë, doit être
refpeftée, méditée & fuivie, fi l'on veut marcher
furies tracesdu Prince de la Médecine. Le célè*
bre Fernel, avoir fenti toutes ces vérités, quand
ildifoit que lesloixdeiaMédecinedevoienuêtre
conformes?, celles de la Nature, & que tandis
qu'elle fé prêtera aux fecours de l'art, le traite¬
ment fera toujours heureux, au lieu qu'on tra¬
vaillera toujours inutilement, fi elle n'agit pas de
concert avec le Médecin (p ). Voyons'à préfent
dans quelles maladies cette obfervation de l'aéli-
vité bienfciifante ou dangereufe de la Nature., ou
de fon inaftivité, exige du Médecin d'être tantôt
agifiant & tantôt expeélant.

Çp) Medicinae leges Naturœ legibus debent eflé con-
rentaneœ, & felix medicatio , cui adjotiix Natura fuccur-
rit, irrita verô quse,répugnante Naturà,.tentatur.FERfïEL»
Pnefat, lib, i. Therapeut,
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SECONDE PARTIE,
CHAPITRE PREMIER.

Quellesfont les maladies dans lefquel¬
les la Médecine agijfante efi préfé¬
rable à llexpeclaiite ?

XLI.1!' 'JrooiqÛE depuis Hippocratc, le Médecin
^^ait toujours été regardé comme le mi¬

nistre delà Nature, il ne doit pas toujours s'af-
treindre à fuîVre fa marche, fans ofer jamais
la réformer. On a vû que fes efforts ne font pas
toujours fuffifants pour furmonter les obftacles
qui's'oppofent à la liberté des fondions ,• que
fouventilsfonterronnés&deviendroientfuneftes
par leurs excès : qu'ai nfi tout l'art confifte à con-
noître par l'ob'ffirvation , fi fes efforts font fuffi¬
fants & falutaires, ou infuffifants & dangereux.
On a vû que dans le premiér cas, il doi; furveilîer
la Nature, &. ne rien faire qui puiffe la,troubler;
mais que dans le fécond,Pinaélionferoifun crime,
& qu'il doit exciter ôu modérer les efforts, pré¬
férer enfin la Médecine agiffarite à Véccpectante.

XLÎI. Comme la Nature eft prefque toujours
paffive dans ies maladies chroniques, n'eût elle

IRIS - LILLIAD - Université Lille



32 MEDECINE AGISSANTE

qu'une paffibilité partielle dans quelques parties
organiques, ou quelques membres elo gnés du
centre de la vie , il eft rare que la Médecine a^if-
J'ante ne convienne pas dans la plûpart de leurs
temsoude leurs circonftances: mais fi elle eft
moins fréquemment néceffaire dans les aiguës,
où la Nature eft prefque toujours adtive , il eft:
desefpéces de ces genres de maladies, il eft des
tems dans ces maladies, ou le Médecin doit
agir, & je vais fucceffivement confidérer l'ufage
de la Médecine agijjante , dans les unes & les
autres.

XLIII. Je n'entrerai point dans un détail fort
étendu des maladies aiguës, pour démontrer la
néceffiré d'agir ou de refter dans l'inaélion. J'a¬
dopterai ici la divifion de Mr.DisBoissiEU ,■ je les
regarderai comme phlogifuqucs Jimples, putrides
& malignes, & comme inflammatoires pures &
impures (y). Dans ces maladies, le devoir du Mé¬
decin eft de mettre la Nature, quand elle eft
déroutée, dans un état à pouvoir fubjuguer la
matière morbifique, à l'élaborer, & à en faciliter
l'évacuation critique. Ainfi difcerner & juger li
on peut la iaifter à elle même, ou fi l'on doit
faifir l'inftant de lui prêter une main fécourable,
'eft ce qui caraétérife le vrai Médecin (40«

XLIV.Si l'on réfléchit aux progrès & aux fuites
d'une maladieaiguë, on voit qu'il faut un certain
dégré de fièvre & un certain nombre de jours pour

0rt- ■■ - ... », .. . mm 7 «ftggtaWgaaB

(?) Boissieu, furies maladieslafraichiffantés & échauf¬
fante..
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préparer la matière fébrile à être évacuée , c'eft
ce qu'on appelle lacoclion de /'humeur morbifique,
dant rexcrétion prochaine fait la crife, à la¬
quelle on doit s'attendre, & à laquelle butent
les efforts de la Nature. Il eft rare qu'elle n'y par¬
vienne pas,fi elle n'a qu'un feul ennemi à com¬
battre ; fi les organes par lefquels cette mat ère
doit prendre Ion iffue, font libres S'il eft desobf-
tacles, l'art doit les furmonter de concert avec
la nature, en obfervant les fources de compli¬
cations, qui interrompent fouvent l'œuvre delà
coclion.

XLV. Ce font ces complications C44-), qui
caufent prefque toujours les fymptômes tumul¬
tueux. La nature déjà déroutée par la première
caufe, doit alors efiuïer de nouveaux troubles,
trop d'impetuofité, ou trop de lenteur dans fefc
mouvemens , trop de putrefcence dans les hu¬
meurs. Ajoutez à ces effets d'une complication
manifefte , les circonftances de l'âge, du (exe , du
tempérament, des faffons, du climat , & de
tout ce qui réfulte des caules morales , d'où nailïènt
des maladies compofees, qui n'euffent été que
(impies & bénignes , s'il n'y eut eu qu'une feule
caufe agiffante.

XLVI. Les maladies aiguës font divifées en
quatre périodes , qui font le commencement, ou
l'invafion, l'accroiffemè'nt, ou l'augmentation ,
l'état & le déclin : ou, comme le conliderenc
MM. du Bordr-;u & Robert, en tems d'irri¬
tation y de coclion & d'excrétion.

C
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XLVII J.e teins d'irritation, qui eft Iemomenf

de l'invafïon, jufqu'aux inftants où la fomme
des fyraptôtnes prend plus d'intenfité, eft celui
pendant lequel , la matière morbifique , toujours
dans fa crudité, fufcite le fyftêmedes nerfs & des
vaiffeauXjà des ofciîlations plus fréquentes, qui
conftituent la fievre, & d'où réfulte l'eréthifmé
manifefte des folides agacés. C'eft par l'aCtion de
ceux ci, & par la réaflion des humeurs qu'ils
meuvent, que la matière fébrile eft digérée, broïée,
divifée a fiez pour enfiler la route que la nature
lui prépare Cependant alors tout eft trouble &
confufion. Ce font les premiers efforts. Pendant
ce tems, il fe fait une diftribution inégale des
forces. Les mouvemens font irréguliers ( a).
C'eft le moment de rétablir l'ordre, afin que la
nature, devenue maîtreffe de fes mouvements,
n'emploie pour fubjuguer la caufe morbifique,
que la portion de forces qui y eft néceffaire. C'eft:
le fécond tems .. celui de la coéfion, qui date de¬
puis 1 accroiffement de la maladie- A ce période,
jufqu'à l'état, les mouvemens redoublent, & la
matière morbifiqueperd de fa crudité, elle acquiert
de la con! ftence, de tenue qu'elle étoit, elle de¬
vient plus ou moins vifqueufe. C'eft dans ce tems
que la nature, fans être épuifée de l'avoir ainfi
préparée, & furchargée pourtant de ce fardeau,
réveille fes forces, redouble fes efforts, excite de
nouveaux troubles On en voit un exemple bien
frappant dans fobfervation d'une fièvre hémit i-
îée, commun quée par Mr. Debrest La

(a) Robert Traité fur divers objets de Méd. tom. t.
pag, 169. (J>) Journal de Méd. tom. ia.pag. 31Î.
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nature, déjà affaiblie par le traitement peu con¬
venable à (esvues, ranima fes forces le ne. jour.*
& parmi les fymptôrneS les plus allarmans & les
plus dangereux en apparence , elle procura une
lueur copieufe , qui fut luivie , pour ainli dire.*
d'une nouvelle vie.

XLVIII. Ce nouveau période eft l'état de là
maladie , le teins d'excrétion , ou le moment cri¬
tique, pendant lequel la nature redouble encore
fes mouvement & le débarrâfie de ce qui lui eft
étranger. A cet état, qui eft le tems de la crife ,

fuceède le déclin , li rien ne l'a troublée : c'eft
toujours celui d'excrétion ; alors lî la nature n'a
pû fe dépouiller tout à-fait de l'humeur1-morbi-
fique, elle excite d'autres inouvemens moins
vifs, après lefquels, il s'enfuit des évacuations
proportionnées à l'abondance de la matière hé¬
térogène , & à la force de la nature, qui enfin
commence à prendre le delfus j & c'elt le tems
de la convalefeence.

XLIX. Tel eft (47- 4§0 l'événement d'une
bonne coétion & d'une heureufe crife : i! prouve
la viétoire de la nature : mais fi l'ifluë de la
maladie eft redoutable, ce danger fe déclaré dès
I'invafton. Les craintes augmententfuccelfivement
parla continuation dudtfordre. Des efforts redou¬
blés & inutiles annoncent & préparent la perte
du malade. Cette perte arnve, lorfque la maladie
eft parvenue à fon comble. Ici la nature toute
aélivcqu'elle eft, doit céder à la force & à la
réliftence delà caufe morbifique, contre laquelle
l'art quelques fecours qu'il y apporte , ne peut
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fpuvent rien. Telles font les fièvres malignes gan-
gréneufes , la pefte , &c. dues à un délétère cor-
roiif & defiruéteur.

L. S'il eft un tems où l'on doit maîtrifer ou

aider les efforts de la nature dans les maladies

aiguës, c'eft ceiui de l'irritation, où fouvent il
faut retarder le mouvement du fang, en diminuer
l'abondance , la chaleur , la raréfaction, réfoudre
l'inflammation, évacuer des fucs impures, en
turgefcenee. C'eft ainfi qu'on facilite la coéfion,
& qu'on voit paraître le tems d'excrétion , que
le Médecin doit quelquefois favorifer. C'eft ce
qu'on fait fur la fin des fièvres phlogiftiques
fimples & bénignes, où la nature procure quel¬
quefois un cours de ventre, qui entraîne une
partie des matières nuiiibles, confondues dans la
maflè humorale (c) , & elle exige alors quelques
légers minoratifs.

LI. Les phlogiftiques pufrides , qui font les
fièvres ardentes & putrides malignes , préfentent
au Médecin des moments bien plus précieux à
faifir. Dans les premières , l'invafion eft vive ;
les fymptômes fe fuccédent avec véhémence, les
liqueurs font incendiées, furchargées de molécules
ignées , trop développées, fortement agitées : le
mouvement progreffifdes fluides eft trop accéléré,
le mouvement inteftin augmente confidérable-
ment par la chaleur fébrile, d'où ilréfulte bientôt

(c} De Boissieu , fur les méthod. rafraîch. & échauff.
pag, 8a.
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un défbrdre extrême, la fcebereffe du fang, &
fon épaili Bernent par d faut de fucs muqueux.
Bientôt l'âcrété, la diflblution , font dés effets
inévitables- L'éréthifme des folidcs eft égal a !a
difcrafie des humeurs. De là l'augmentation des
mouvements inteftms & progrefïïfs, du troublé
des efprits animaux, & du fpafme du genre ner¬
veux Alors les molécules ignées fe développent
& s'agitent de plus en plus , jufqn'à ce que la
Nature, en évacuant les humeurs fnperflues Sf

-affez élaborées, les ait difperfées & dillipées, ou
jufqu'à ce que cette même Nature, épuifée daiijs
dès efforts vains & inutiles, laiffe prendre aux
fluides une qualité contraire à fes loix. Alors les
folides font fans forces, leur aéiiop organique
s'éteint, la gangrène s'en empare, ,& terminç
bientôt les jours du malade.

m. On fent bien , que pendant ces différents
périodes desbevres ardentes, la Nature a befoih
d'une main fecourable. Tempérer la chaleur ( 5 j \
prévenir le djéfordre que l'excès de feu feroit naî¬
tre, corriger l'acrimonie des matières bilinife.s
trop exaltées, diminuer l'irriiation qu'elles exci¬
tent, en évacuer la furabondançe , fans porter
trop d'agacement, c'eft féconde- les efforts de la
Nature ( 50 ). M n'en eft pas de même au troi-
fiéme période, où il huit être ajtte tjf à ne pas
troubler des évacuations qui s'étab|iftènt : il faiit,
au contraire, éloigner ce qui peur s'y oppofer. &
favorifer celles qui fe font. Tandis qu'on dimi¬
nuera l'excès de la chaleur .fébrile, on rélift ra
à la putridité, on la corrigera, On doit quelque¬
fois rendre des forces aux folides, aux vifcères
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précordiaux , foutenir leurs aéiion organique , &
fâcher de a tenir dans de juftes bornes.

LUI Les mêmes vues (52.) fe préfentent dans
les phlogiftiques putrides & malignes. Si les foins
des lieux font du dillriél de la Médecine agif-
fante, je dirai, qu'il faut éloigner les malades,
s'il eft poffible , des chambres baffes , peu aërées,
humides; corriger les émanations putrides dont
l'air ambiant fe charge. C'eft tout une autre chofe
pour les autres circonftances. On fait que l'âge,
le tempérament, le fexe, donnent lieu dans le pre¬
mier période, a desfymptôme« plus vif , que ne
font ceux qui ne dépendent que du feu! fouléve-
mentde la nature, Amplement aftive.C'eft de là
que réfulte la néceflité de diminuer quelquefois
l'abondance dufang,d'en ralentir le mouvement
trop accéléré C50 ) C'eft furquoi il faut être très-
réfervé,- puifqu'en diminuant, par ce moyen, les
forces du malade, ce feroît s'oppofer à l'aétion
de la nature, à la dépuration d'une humeur hé¬
térogène , dont elle s'occupe. C'eft ici où il faut
toute la fagacité, la prudence & l'expérience d'un
Médecin , qui doit connoître fi c'eft le moment
de pratiquer la faignée. C'eft avec la même atten¬
tion que le Médecin doitfe décider à placer, à
çette époque, & même dans le frilfon , un vo¬
mitif , qu'on donne affez fouvent le lendemain
del'invafion C'eft l'ouvrage d'un Praticien éclairé,
capable de prendre l'ennemi fur le fait. L'état
des premières voies , furchargées de faburre, qui
f^it la turgefcenced Hippoçrate, eft ce qu'on doit
tçtvifager ; puifque s'il eft un téms, où l'on doit
agir dans les maladies aiguës, c ett dans le com-
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memcement qu'il le faut faifir ( d ). On ne doit
même pas trop tarder, après lafaignée, li l'on ne
veut pas que ces fucs putrides s'infînuent rapi¬
dement dans le torrent de la circulation.

L1V. Si la même indication fubfifte (.<3), on
doit la remplir par des doux évaeuans , jufqu'à ce
que la coétion foit achevée , & que les évacua¬
tions critiques s'établilTent. On juge aifement de¬
là , que perliller dans Pi fige des évacuants, fans
légard aux évacuations critiques, furtout dans le
fécond période, c'eft vouloir évacuer des fucs
encore dans leur crudité, c'eft travailler à ladef-
truftion du malade. Une diarrhée abondante,
claire & fereule, en pareil cas, eft nuifible, tandis
que la liberté du ventre, entretenue par des la¬
vements , quelquefois par des laxatifs, ne peut
être qu'avantageufe, furtout, s'il refte quelques
veftiges de la turgefcence des humeurs: elle di¬
minue la quantité des fucs putrides, elle s'oppofe
aux progrès de la putriditc, elle tempère la cha¬
leur exceftive , & met fouvent la tête &lesvif-
cères à l'abri des maux qui les menacent. L'ex¬
cès de ces évacuations ferait funefte. En affoi-
blilfant le principe de la vie, la roafle des humeurs
s'épuiferoit : elle perdrait ces fucsmuqueux, qui
font néceffaires pour modérer & entretenir le jeu
de la circulation & les forces du malade,

LV. Si l'on doit craindre trop d'évacuations

O) Si quid, incipiemibus morb'is, movendum vide-
tur, move, vigentibus verô , auiefcete roeftliùa eft HiFf.
Aph. ap feft. 3.
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alvines (54. ) furtout dans le fécond période de
ces fievres, il en eft qui font fans contredit per-
nicieufes- Ce font celles là , qui dépendent uni¬
quement de l'acrimonie des matières putrides,
qui iront pas été élaborées, & qui irritent le
conduit alimentaire, à l'infiar d'un purgatif acre :
les arrêter, ce feroit occafionner un défordre bien
plus terrible: les exciter par des purgatifs, ce fe¬
roit affaifièr le malade : mais corriger l'âcrété des
matières, soppofer à la putridité,les charierpar
des laxatifs-toniques, à mefure qu'ils fe dépofent
dans le canal inteftinal, c'eft les modérer. Ici le
Médecin agit différemment; il ajoute aux boiffons
que le régime indique , des antifeptiques effica¬
ces , tandis qu'il ne perd pas de vue l'état des pre¬
mières voies. Il en eft de même, fi toute la con •

fufion des évacuations fe porte vers les pores
cutanés. Trop de fueurs doivent être modérées ,

tandis qu'il faut foutenir, exciter les fueurs moins
abondantes &c les moiteurs ( a).

LVI. Letroifiémepériode de ces fievres (53*%
de l'aveu de tous les Médecins, eft le plus ter¬
rible & le plus dangereux. La nature attaque plus
vivement fennemiqu'elle veutdompter,-fes efforts
font redoublés, non fans y perdre du côté des
forces de la vie; parce que les humeurs homo¬
gènes en font d'autant plus altérées , qu'elle ont
circulées iongtems avec des fucs dépravés & pu-
trefcens. Ceux-ci, femblsbles à un levain fepti-
que, communiquent à toute la maffe leur qualité
deftruftive. A cette époque, la perte de l'air fixe
eft plujs confidérable, le feu intérieur eft plus a 1
lumé , l'incendie eft générale. Eh! quelle ne dci

^a) L)b Buisaitu, ibrd pag. 14a tk 143,
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pas être la chaleur fébrile ? Elle furpafiè de beau¬
coup celle qui doit lervir à la codtion de ' humeur
morbifique, qu'on appelle chaleurcoiïrice. Quelle
ne doit pas être bientôt la fonte & la diflblution
des fluides & l'éréthilme des nerfs? De là part
cette foule de fymptômes ailarmans qui ne ii-
nilfent qu'avec la vie. Trop de défordre d'une
part, trop de fucs hétérogènes de l'autre, dont la
qualité acre & cauftiqueeft fouvent inaltérable,
eft ce qui met la nature dans l'iinpoffibilité d'en
achever l'élaboration. Heureufe ! fi elle peut les
expulfer par quelques couloirs , après que l'art a
pu en émoiifler les pointes falines, qui agacent
encore dans leur paflage / Quand elles font en
moindre quantité, il arrive que la nature les en¬
veloppe dans la partie muqueufe du fiing. C'eft
l'efpèce de eoélion qu'elle opère dans l'état de la
maladie, & dont Quesnai a démontré l'exiftence.

LVII. On conçoit de ce que je viens de dire
C56.), que dans ce période, le Médecin favori-
fera la ccétion , en s'oppofant au défordre que
procure cette matière étrangère. Tempérer la cha¬
leur fébrile , la rendre coiïrice , favorifer les éva¬
cuations, les modérer, quelquefois les exciter,
prévenir, détourner les engorgements & les ftafes
gangréneufes, dont les vifcères & l'origine des
nerfs font ménagés, attirer vers les extrémités in¬
férieures l'humeur vagabonde & prête à faire ir¬
ruption fur les organes vitaux, empêcher l'éva-
poration de l'air fixe, rendre au fang de nouveaux
principes élémentaires, un nouveau lien qui les
réunifie, difperfer les molécules ignées, c'eft ce
qui eft ici du reflort de la Médecine agijjdnte.
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LVIII. C'eft fur- tout aux évacuations qu'on
doit avoir égard. Les Telles dépuratoires, qui pré¬
cèdent la crife (e), font bienfaifantes, pourvû
qu'elles n'excèdent point. Sans rien prendre ,

pour ainfi dire , de la matière fébrile , elles con¬
tiennent ceîlesqui ne peuvent être affez corrigées
pour paffer par d'autres couloirs, & qui, fans cet
avantage, troubleroient la coétion Que peut,
en cette circonftance, le Médecin obfervateur,
finon que d'en modérer l'excès & jamais lesfol-
Iiciter (57 ) ? I! en eft de même des fueurs (55 )
nullement produites par l'art : li elles n'affoiblif-
fent pas trop, li elles ne font point trop copieu-
fes, quoique fymptômatiques, elles ne nuifent
pas, elles font l'ouvrage de la nature, qui s'en
décharge. On augure bien des malades, qui lont
en moiteurs ,• la peau eft moins brûlante : auflî
y a t il moins de feu intérieur : une bonne por¬
tion s'en échappe par les pores de la peau La
befogne du Médecin, en pareil cas,doit feborner
à foutenir cette rolee bienfaifanté, {ans incen¬
dier la fource d'où elle découle.

LIX. C'eft une autre chofe, fi dans ce teins
péril'eux (56.), ces évacuations font immodé-
rées (5f. 58 ) ; l'art alors doit venir au fecours
d'un malade qu'elles affoibliiTent, & modérer les
efforts de la nature, qui font ici fans bornes.
Ces évacuations, fans être le produit de la dif-
folution, font dues , 011 au relâchement des
forces ofcillatoires, ou à la trop grande impétuo-
fité des humeurs vers les couloirs, où la nature
les avoit portées dans le commencement Dans
l'une ou l'autre circonftance, on ne peut laiffer

(js) Dis Boxssiuu, ibktpag. 144.
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la nature à elle - même : le Médecin doit agir.

LX. On a vu (50. jufq. 59 ) qu'on ne peut
trop obferver les moments où le trouble & la
confufion dans les mouvements de la nature,
s'oppofent à la coftion de l'humeur fébrile, fi
l'on veut l'aider à propos & diriger fa marche,
qu'on doit difcerner, à travers les fymptômes
tumultueux qui l'agitent, fi la matière morbi-
fique , trop abondante & trop feptique , n'admet
point d'entraves , ou fi elle eft indomptable.
Alors on cherche à l'éloigner du principe de la
vie & des forces centrales. On eft d'autant plus
en droit de prendre ce parti, que l'obfervation
a prouvé plus d'une fois lefuccès, qui réfultoit
des gangrènes fur lesextrêmités , des apthes , des
éruptions miliaires, ou phliftineufes dans certai¬
nes lievres, qui ne fe terminent heureufement,
qu'autant que ces dépôts, où ces éruptions arri¬
vent & ne difpaioilfent pas avant que la dépu¬
ration de la mafte ne foit achevée. Ici la Méde¬
cine agiffante ne perd aucun inftant ; elle ouvre
à l'humeur morbifique différentes iftt.es, tandis
qu'elle s'occupeà foutenir, 011 à relever les forces
necelfaires à cette fpoliation. On obferve que cette
fpoliation fe fait fouvent par reprifes, dans ce
tems d'excrétion , où la nature viétorieufe pro¬
cure des évacuations critiques, des dépôts, comme
des parotides, des bubons, qu'on ouvre à bon¬
heur, fouvent fans attendre ni l'amoîiflernent de
la tumeur, ni la fluétùation , parce que le pus eft
formé , quand il eft idépofé. Le Médecin doit donc
agir promptement, s'il veut éviter que le pus ne
s'y atténué , ne fe putréfie par la chaleur & ne
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repafïe dans le torrent de la circulation , d'où
l'on fait qu'on devroit s'attendre à de nouveaux
défo'dres; linon qu'un cours abondant d'urines
fédimenteufes furvienne, comme on l'obferve
d'après Hippocrate, & fauve a in fi du danger.

LXI. La nature a bien moins befoin des fecours
de l'art dans les maladies inflammatoires pures.
La réfolution qu'on doit faciliter, eft la feule ter-
minaifon quifoit heureufe : elle n'eft décidée que
par une évacuation critique quelconque. C'eft:
furtout dans leur premier période , dans le terns
d'irritation , que le Médecin doit agir, parce que
leur invafion, qui eft prompte & tumultueufe,
eft (uivie de fymptômes d'autant plus vils, que
le fujet eft robufte, pléthorique, & qu'il s'eft
expofé aux caufes, qui donnent de l'intenlité à
ces maladies. On fent qu'il faut la diminuer &
éviter par-là les progrès de l'inflammation : fans
quoi, la nature , par trop d'aftivité, deviendroit
l'inftrument de fa propre deftruftion. Défemplir
les vaift'eaux, c'eft calmer le défordre , c'eft dé¬
tourner le cours du fang des lieux où la ftafe in¬
flammatoire s'eft établie , c'eft modérer la véhé¬
mence des mouvements de la nature, c'eft favo-
rifer une réfolution plus ou moins prompte je
l'ai vue arriver, après une faignée fuivie d'une
fyncope > à laquelle a fuccédéunefueur copieufe.
Au refte, après avoir ainfi ralenti le cours im¬
pétueux du fang, la fièvre ,qui perfifte avec des
fymptômes moins preffants, broie, élabore la
matière morbifique, & la divife allez pour être
évacuée; elle parvient ainli au moment heureux
de fon excrétion, précédée des lignes d'une par-
aite coétion,
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LXII. A ces fecours importants ( 61. ), aidés
du régime, on ajoute à propos l'iifagé tant in¬
terne qu'externe des relâchants, des émolliens,
des rélolutifs , furtout fi la douleur eft infuppor-
table. On y ajoute, s'il y a turgefcence , & rare¬
ment elle a lieu C e ), quelques évacuants, qui
expulfent la faburre des premières voies.

LXIII, C'eft ainfi ( 61. 62. ), que dans le pre¬
mier période de ces maladies , le Médecin doit
préparer la nature à opérer la coéfion de la ma¬
tière morbifique; c'eft ainfi que fans d'autre tu¬
multe ,fans récrudefcence de 1 inflammation , elles
arrivent enfin au temsd'excrétion. Mais le fécond
période eft quelquefois bien avancé, qu'on n'à
pas encore eu recours à un Médecin. Les fymp-
tômes plus nombreux, font devenus plus allar-
mants & plus dangereux ; ils annoncent une trop
grande activité de la nature, tandis que la ma¬
tière morbifique eft encore dans fa crudité. Oh
fent la nécefiité de réfréner ces mouvements tu¬

multueux (62 ) , fi l'on veut s'oppofer aux pro¬
grès du mal. Tel eft: l'effet de la faignée dans cè
même période, lors même qu'il n'y a point d'ih-
flammation locale ; mais que la fièvre a un carac¬
tère inflammatoire. Il y a , à cette époque, trop
de feu, trop de trouble & trop d'agitation dans
le torrent de la circulation , pour ne pas craindre
des engorgements inflammatoires , ou des flafes
gangrèneules. Le Médecin doit donc agir & pré¬
venir par des fecours prompts, des défordres fu-
neftes. Il doit être prudent & réfervé fur les fai-

(e ) Hipp, Aph. 22. Seft. 1.
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gnées, quand dans un fu et délicat & peu vigou¬
reux , il eft' à craindre d'affaiblir l'aéïivité de la
nature, en voulant la rappeller dans ces bornes
qu'exige l'œuvre de la coction.

LXIV. Doit on agir par la baignée dans le troi-
fième période de ces maladies ? C'eft un point
important à examiner. La plupart des bons Pra¬
ticiens la défendent : ils craignent que la fuppu-
ration n'ait déjà lieu, ou ne foit en train de fe
faire. Dans cette circonftance, la baignée feroit
plus nuifible que profitable. 11 en eft, au contraire,
qui l ont prefcrite & répétée. Ils ont par ce moyen
fauvé leur malades. S il n'y avoit aucun ligne
de coélion ou de fuppuration commencée, ce fe¬
roit manquer que de balancer à vuider prompte-
ment les vaifleaux , fût-on déjà au huitième jour,
j'ai fait faignerdeux pleuro péripneumoniques ce
jour là , & deux faignées faites ce jour même ,

ont favorifé une fueur critique le neuvième. La
récrudefcence du mal impofe la même lof J'ai
répété la baignée le onzième jour d'une pleuro-
péripneumonie inflammatoire , & la maladie s'efl
jugee le quatorzième, par la fueur J'ai dû faigner
le dixième & douzième d'une fièvre miliaire ma¬

ligne inflammatoire, dans le cas d'une douleur
aiguë dans toute la partie mufculeufe du diaphrag¬
me. L'érupt on s'eft faite le quatorzième , & le
malade fût hors de danger le vingt unième. Hip-
pocrate a baigné Annaxion le huitième jour d'une
maladie inflammatoire C/)• 0° v0'1 flue Mr.
Tissot la recommande alors & dans ces tems ora-

(/) Hipp, Epidem.
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feux C g ) Galien a quelquefois faigné le vingtiè¬
me jour. On lit dans Vanswieten qu'il a faigné
ce jour la & plus tard.

LXV. C'eft dans le troifième période des ma¬
ladies inflammatoires, furtout, de la poitrine,
qu'il faut aider la nature , quand elle établit
quelque évacuation critique, comme l'expe&o-
ration , des felles bilieufes, un cours abondant
d'urines,qui dépofent un fédiment blanc rougeâ-
tre h) On fuit ici les traces de la nature (i).
.Alors , félon la diverfité descirconftances , le Mé¬
decin prefcrit des expeélorans, des purgatifs: ra-
fraîchiffants, des légers diaphorétiques ( k ) 11 efl
des cas, comme dans la pleuréfie,l'inflammation
du foie, l'angine, la pleuro-péripneumonie , où la
vivacitéde la douleurinfla-nmatoire,oblige, dans
l'un ou l'autre des périodes de la maladie, à fe-
courir, par des tropiques irritants, attraélifs , la
nature harcelée dans fes mouvements. Alors à

l'exemple de pringoe,de H xham, deSwieten,
le Médecin devient aétif ; il déloge par des ven-
toufes fcarifiées, par des fangfuës, des véficatoi-
res,&c ,1a matière morbilique, interceptée dans
ces parties enflammées : il facilite ainfx la réfolu-
tion.

LXVI. Si par ces moyens efficaces (61. jufq.
65.), le cahiieîuccédeà l'orage,la nature fe charge

(g) Tiss-ot, Avis au Peuple pag 50 ( h )Boer: decog-
nof. & curand Apborifm. 830 850 851.851 853

(?) Quô narura vergit, eô ducenda eft Hjpp. in Aphor.
(M) Bobiwu-iaave & Vanswieten, ibid.
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du réftedelabefôgne (61 ), & le 4e. le 7e. ne-
ou 14e. jour, la maladie eft: jugée. Qu'on feroi't
heureux , s'il en étoit ainfi chaque fois! Le Mé¬
decin ,appellé trop tard , peut il s'oppofer au ra¬
vage d'ufié inflammation, qui fait des progrès d'au¬
tant plus rapides, que le fujet eft fort, à ta fleur
de l'âge,chargé defucsnourriciers, furtout, quand
on ti'a pas rappefié la nature à de juftes bornes,
pour obtenir une vraie codion, dans un tems
propre à cette élaboration ? Si dans cette circonf-
tance, il ne s'y établit pas unegangréne mortelle,
il en réfulte une fuppuration : c'eft ce qu'on voit
arriver quelquefois dans les inflammations de la
gorge, de là poitrine, du bas-ventre, &c. (34.)

LXVII On voit combien, en pareilles circonf-
tances (66), la Médecine agitante eft préférable
à Yexpeclante. Les efforts de la nature , font alors
inutiles, & même pernicieux. Il n'y a que l'arc
qui paille les modifier : fans lui, à l'engorgement
& à la ftagnation des liquides, fuccède bientôt,
l'extinction de l'adion organique des vaifleaux ,
& tout concourt à accélérer la gangrène. Trop ou
trop peu d'adivité de la part de la nature , pour
travailler à cette codion néceflaire à la crife., fuffit
pour donner lieu à la fuppuration , qui femble
n'être que le produit d'une nature à demi vido-
rieufe; mais fi elle ne parvient pas à fe délivrer
de ce dépôt, par des voies inattendues ouconnues,
elle doit être aidée, fi on veut la mettre à l'abri
de la réforbftion & de la putrefcence , &c. C'eft
le cas d'un trépan appliqué, à la fuite d'une chûte,
d'un coup à la tête , de l'ouverture d'un dépôt à
la gorge, de l'opération de l'empiéme, &c.

LXVIII.
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LXVIII, L'art ne peut rien contre les fuites
funeftes d'une gangrène interne , dans quelques
maladies que ce foi t. Danscelle ci (61.), comme
dans les autres, dès qu'elle eft imminente, la
nature, prelque vaincue parle défaut de forces
ofcillatoires, attend un fecours prompt, & la ftag-
nacion prochaine des fluides indique là Héceffité
de ranimer faétion organique des vàiffeaux, de
modérer les mouvemens inteftins & de s'oppofer
à la ftafe gnngréneufe des fluides, qui ne circu¬
lent guères. Tel eft l'effet du Quinquina, du Càrh-
phre, qui eft le calmant le plus alfurë (V) : eàr
on doit craindre les narcotiques dans les grandes
douleurs inflammatoires, qui menacent de gan¬
grène. Mr. Vanswieten a vu l'opium accélérer là
gangrène dans une pleuréfie (é). D'une pàft,
il fufpend les évacuations, & augmente l'aétivité
de la nature , & de l'autre, tandis qu'il aifoupit
les fens & calme la douleur, l'humeur arrêtée
dans la partie malade , s'y fixe de plus en plus
& bientôt la gangrène s'en empare.

LX1X. Quel doit être le devoir du Médecin
dans les maladies inflammatoires-impures, regar¬
dées telles, parce qu'elles dépendent d'une humeur
ûcre, hétérogène, reçue par contagion, ou acquife
par la retenue des humeurs excrémentitielles,
comme celle de l'irifenfible tranfpiration , &C. ?
Quand ces càufes n'établiffent qu'une fiévré bé¬
nigne, la nature feule, dompte & expuffe le
miafme, ou la matière hétérogène. Mais le Mé-

OVLieutaud, Précis de Méd pratiq.-tom. i pag 50.
(^'Vakswiet. tom i.pag- 373, 373-
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decin doit agir, quand elle eft d'un caraétère fep-
tique, dont la fuite eft fouvent une gangrène
mortelle. La putridité des humeurs, leur diifolu-
tion & tous les fytnptômes, qui en réfultent, dif¬
férencient ces maladies, des inflammatoires pures
( 6t. & fuiv. ) Dans celles-là , on voit fouvent
une nature abbatue , qui fait, pour ainli dire,
les derniers efforts pour vaincre l'ennemi, fous
lequel elle fuccombe, tant elle eft harcelée de
toute part / Il faut donc la défendre dans ce
danger extrême , où le principe de la vie eft fré¬
quemment atteint , ou du moins, fi ménacé,
que, dès la premièreinvafion, déjà touteft à crain¬
dre. Rien ne releve les forces du malade, qu'il
n'a pas perdues par des évacuations exceffives.
Tous les efforts de l'art doivent combattre pour
la nature, qu'on parvient quelquefois à rappeler
à elle- même, dans ces circonftances,oùtout prouve
le défordre de la circulation. Le fang eft rare¬
ment coëneux, fouvent recouvert d'une pelli¬
cule mince, bleuâtre, verdâtre, fans confiftence ;
la partie globuleufe ne.fait qu'une gélée c)e même
couleur, & dans le fond, c'eft une maffie noire,
obfcure : ou, femblable à la gélée de grofeilles,
c'eft un fang rouge clair, diffout, dont la furface
paroît plus épaifle & plus tenace, (c) Jufqu'au 4e.
ou 5 ■. jour, ce ne font quelquefois que les fymp-
tômes d'une fièvre miligne-inflammatoire la plus
décidée ; alors paroiffent les fignes de l'inflamma¬
tion de la peau , plus ou rao ns étendue, ou dans
quelques-uns de fes points , & tout paroît changer
de face , comme on voit dans la petite vérole ,

» 1 ■ 1 "

{cj Huxxiam , Efîai fur les fièvres.
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la rougeole, l'éréfipèle, la miliaire, la pefte même.

LXX. 11 arrive cependant dans quelques unes,
que le fymptôme pathognomonique fe déclare
avec la fièvre.Tel eft l'éréfipèle. la fcarlatine,Ie
mal de gorge gangréneux. Cette efpèce d'inflam¬
mation ( 69. ) efl quelquefois interne, fur les
vifcères même eflentiels à la vie. Alors tout eft
allarmant, & rarement la nature eft viélorieufe,
parce qu'ils ne tardent pas à tomber dans une
pourriture mortelle. Le lieu de la douleur & de
la chaleur,& la léfion des.fondions, indiquent
le fiége du mal. C'eft ce qu on obferve dans la
pleuro-péripneutnonie maligne, dont la terminai-
fon eft ordinairement une gangrène prompte ,

qui arrive en peu de jours- On a vu des épidé¬
mies où elle arnvoit avant le 5e.

LXXI. L'obfervation & l'expérience ont fait
voir que tous les fymptômes de ces maladies
C70 5font portés, en peu de tems, à un dégré
d'intenfite, qu'on n'obferve guères dans les ma¬
ladies ordinaires. Elles parcourent plus ou moins
rapidement leurs quatre périodes. On fait que ie
premier de la petite vérole, dé la rougeole, de
la miliaire, eft communément de quatre jours.
Il arrive que parmi celles ci, il n'eft pas de fi
longue durée. La feptic'té du miafme , ou la cauf-
ticité de l'humeur fébrile eft quelquefois portée
à un fi haut dégré, qu'elle fe manifefte les pre¬
miers jours C'eft ce qu'on a vu quelquefois ar¬
river dans la petite vérole, dans la miliaire lai-
teufe, qui , chez les femmes d'une foib!e& mau-
vaife conftitution, a fait des ravages fi rapides,
que l'art n'a pû les empêcher.
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LXXII. C'eft dans ces maladies (70.71),
que les forces de la nature font fouvent en défaut :
mais leur caradïïère n'eft pas toujours fi malin.
Il en eft , qui, dans des fujets bien conftitués,
robuftes, pléthoriques, à la fleur de l'âge, ne
préfentent, dans leur premier période, qu'un
lurcroit de forces, qu'il faut maîtrifer , ou c'eft
une faburre décidée, qui ne peut que troubler l'ac¬
tion bienfaifante de la nature C'eft ce qu'on a
fi fouvent lieu d'obferver dans la petite verole ,

la rougeole, la miliaire, &c. On voit au contraire ,
dans un fujet foible, cacochime, &c, & dans ce
même période, des fymptômes, qui ne font que
des foibies mouvemens d'une nature moins ac¬

tive & peu capables de' rétifter. Le Médecin doit
ranimer fon aétion, s'il veut empêcher qu'elle 11e
fuccombe C'eft le moyen de la mettre en état
de pouffer à la peau le miafme , qui la tracaffe &
qui bouleverfe tout. Le trouble eft extrême, quand
le levain varioiique a porté la diffolution dans
toute la malle. Il eft vrai qu'a'ors une partie du
miafme fe porte à la peau ; mais fous qu'elle
forme ? Sous celles de phliélènes gangréneufes,
livides, noires, accompagnées d'hémorragies, qui
terminent bientôt la vie du malade. On fent com¬

bien un Médecin doit prévenir, s'il le peut,
des accidents aufïï funeftes.

LXXIII. Les autres maladies éruptives, fi nous
en exceptons la miliaire maligne , n'ont pas une
marche aufïï funefte (70 72. ). Cette dernière, dès
fon invafion à fon déclin, exige plus de l'art que
de la Nature; fes mouvements font enchaînés
dans leur fource, il n'y a que le Médecin qui
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puiffe quelquefois les dégager. Il eft des rougeoles
épidémiques qui entrent quelquefois dans la même
claffe. Il eft rare que celle ci tuë dans le tems
de l'incubation & de l'éruption. C'eft fouvent dans
le déclin, ou par fes fuites , qu'on obferve une fu-
nefte iifuë Loin de perdre de vue , dans les pre¬
miers teins, les mouvements éruptifs , on les fa-
vorife , ft les circonftances s'y oppofent, fi la peau
ne fe prête à la réception du virus. On a vû.
un bain chaud ou tiède fauver des malades , prêts
à fuccomber à la retenue ou au refoulement du
miafme variolique, il en eft de même de la rou¬
geole , de la miliaire, &c.

LXXIV. On conçoit aifém'ent ( 70. à 73,
qu'il n'y a que ces maladies ( 73. ) , qui font
d'un mauvais caradère & malignes, qu'on ne
puiffe pas abandonner aux feules reflburces d'une
nature peu adive, languiflante ou trop furchat-
gée pour vaincre feule. Les autres inflammatoires
impures & malignes, font du nombre de ces dé-
fordres auffi dangereux & auffi terribles par leurs
fuites. Les maux de gorge gangréneux, les flu¬
xions de poitrine éréfipélateufes , la pefte , ont
befoin de fecours bien prompts, quoique cette
dernière , abandonnée par néceflité aux foins de
la nature, malgré la violence de fes fymptômes ,
n'ait pas toujours donné la mort. Les premiers
périodes de ces maladies & leurs fymptômes, qui
partent fouvent de l'impreffion faite fur le principe
de la vie ou vers les forces centrales , mites pref-
que dans les entraves, attendent tout de l'art &
peu de la nature : tant la matière hétérogène a
troublé les fondions de l'oeconomie animale / Ce
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font aufll ces moments que le Médecin doit faifir;
fans quoi, il ne verra que des défordres fe fuc-
céder, fans qu'il puilfe efpérer une heureufe crife.

LXXV. Une éruption complette ,qui fe fou
tient, décide fouventdu fort heureux du malade:
mais fi elle ne fe fait que lentement & à demi,
comme il arrive quelquefois dai s la petite vérole,
alors la nature trop ou trop peu aélive , quoi¬
qu'elle foit déjà dans le fécond période de la ma¬
ladie, ne parviendra pas à achever cette éruption
néceffaire par elle-même : elle veut être aidée.
L'expérience a démontré que le Médecin, venant
à fon fecours , détermine l'éruption de la petite
vérole , par une déplétion considérable des vaif-
feaux. Sydenham a démontré tout le fuccès de
VOpium prudemment adminiftré en pareil cas.
J'ai vû le fyrop de diacode faire pulluler une
éruption tardive, & retirer un enfant de quatre
ans , d'une affeélion comateufe , due au virus va-
riolique , que la nature ne pouvoit pouffer à la
peau. Je ne l'ai prefcritqu'à l'exemple de Syden-
ham. L'art a fait reparoitre des bubons peftilen-
tiels, qui avoient difparus tout à-coup, &c.

LXXVI. II eft de ces maladies ( ibid. ) dont
le je. période eft à craindre. Celui de la petite
vérole confluente, appellé le tems de fuppuration,
f§it quelquefois bien du ravage. Les pullules s'af-
faiflènt, le pus , s'il eft fait, repaffe dans le fang,
la fativation ce(fe , les pieds & les mains, chez les
adultes, ne fe gonflent pas , il ne furvient point
une diarrhée bienfaifante,qui y fupplée, la gorge
s'embarralïè, la vojx eft rauque, le malade n'a-
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vale plus, le délire, ralfoupiflement fe {accèdent,
levifage fe défenfle. Tout prouve le défordre de
l'économie animale. Le malade n'a plus la ligure
humaine, la face blafarde, tanée, delîechée, ref-
femble à celle d'un cadavre, qui a éprouvé l'im-
preffion du feu , fes yeux, dont les paupières font
collées, font fermés à la lumière (d). Quel n'eft
pas le danger, qui le menace, li à cesfymptômes
fuccédent des défaillances , des mouvemens con-
vullifs,des tremblemens, une toux importune
& glapiffante , unaffaiffement de toute la fuper-
ficie de la peau, & ce qui prouve l'extinétion
prochaine des forces vitales, le refroidilfement
des extrémités ? On peut dire que dans ces trilles
& fâcheufes circonftances, la nature eft prefque
vaincue , & qu'il faut des fecours bien puiffàns
& adminiftrés à propos par un Médecin éclairé,
pour éloigner la mort, qui paroît inévitable, &
îbuventmême, les remèdes les plus efficacesfont
fans effets. On a fouvent fait cette trilîe épreuve
dans le traitement de ces malades, attaqués de la
pefte,chez lefquels les bubons peftilentiels ne
fuppurent pas & difparoilfent tout-à coup. La liè¬
vre fécondaire de cette petite vérole dont nous
parlons , devient l'objet de l'attention d'un Méde¬
cin , quoique l'appareil des fymptômes mention¬
nés ne foit établi qu'à demi. 11 eft des momens
d'agirqu'il feroit dangereux de lailfer échapper &

• qui décident du fort du malade. Cette fievre fé¬
condaire , confidérée comme un phlogijlique pu-

(d) Monftrum horrendum, infornje, ingens , cui lu¬
men ademptum eft. Vjrgil.
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tride, préfente à la Médecine agi(Jante les mêmes
vues curatives (6oJ que cette dernière.

LXXVII. On doic fe conduire fur le même
plan ( 58. à 60. ), dans le fécond & troifième
période des inflammations gangréneufe-s , où la
Médecine agijfante ne peut rien accorder àl'ex-
peclation. S'oppofer à 1 etabliflement de la gan¬
grène , la borner, fi elle a lieu, faciliter la chûte
des, eicharres gangrépeufes , comme dans les
maux de gorge de cette nature ,où1'on a vu plus
d'une fois fexfoliation de l'intérieur de la gorge ,

c'eft le devoir d'un Médecin qui fait agir à pro¬
pos. Voyez Marteau, Huxham, des maux de
gorge gangréneux.

LXXVIII. J'ai démontré jufqû'ici (47. à 77.),
qu'il efl des circonfiances » où l'art, malgré l'ac¬
tivité de la nature dans les maladies aiguës,
doit agir à propos , & qu'on ne peut pas toujours
être fpeélateur oifif que cet art efl; nécelfaireen
deux occafions. 1®. Quand la coêlion & la crife
font empêchées ou retardées;, ou par la trop gran¬
de vigueur ou la foiblefle des forces naturelles ,ou
par l'abondance ou la malignité de l'humeur
morbifique. i°. Quand la crife efl imparfaite &
ne çhaffe pas entièrement la caufe de la mala¬
die, & qu'il en réiùlte des réchûtes. Si ces occa¬
fions n'ont pas lieu,, la nature feule guérit les
maladies aiguës II n'en efl pas de même des af¬
fections chroniques.

LXXIX. La nature, dans la plupart de ces
maladies(78.), efi dans un état paliifi La dimi-
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notion de la chaleur, fenfible par le froid dont
fe plaignent les malades, prouve que la circula¬
tion eff ralentie, que les forces vitales font alté¬
rées, fans vigueur ; que les efforts que fait la na¬
ture , font foibles: s'ils font plus vifs, ils font
le produit de l'augmentation du défordre Dans
la plûpart on obferve un relâchement manifefte
dans les fohdes; les fluides font peu chargés de
molécules ignées , ils font peu aélifs, vappides.
Le fluide nerveux eft analogue à l'inertie desfucs
dont iltirefafource.il efl cependant des mala¬
dies de ce genre, dans lelquelles la nature n'efl
que trop aéfive Telles font ces fièvres lentes,
dues à l'ulcération d'un vifcère, ou la diflolu-
tion des humeurs, qui s'oppofe à la réparation
néceflàire & relative à la déperdition, d'où refulte
enfin le terme fatal, qui arrive, fans qu'il y ait
d'autres défordres, qu'un defféchement desfoli-
des. Telles font encore ces fièvres heftiques, qui,
fans ulcération , font entretenues par unviceacri-
monieux de fucs nourriciers , reproduits chaque
jour, on parcequ'ils acquièrent dans les premières
voies cette qualité pernicieufe , ou parce qu'ils ne
font pas affez animalifés dans les poumons obf-
trués , durcis, flétris & fans acftion.

LXXX. Dans ces circonfiances Cf90i 'e ma¬
lade paflè de la fièvre lente à l'amaigriflèment,
de là vu marafme,& il vit languifîamment juf-
qu'à ce que le feu del'efprit vital, perdant chaque
jour de leurs forces & de leur énergie, manquant
enfin,ne laifTènt plus d'autres reflources au ma¬
lade, que de terminer paifiblement fa carrière.
Les maladies, qui ont pour caufe une acrimonie
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particulière , telle que l'écrouelleufe , la fcorbu-
tique, la rachitique , la fyphilitique, la rhuma-
tifante & goutteufe, font autant de défordres de
la machine humaine, dans lefquels la nature eft:
prefque toujours paffive; parce que cefontautant
d'acrimonies, contre lefquelles elle paraît fe fou-
lever pour accélérer fa perte. Ses mouvemens
font chaque jour l'inftrument de fa deftru&ion,
La caule eft indomptable par la nature toujours
irritée. Ses organes en fouffrent & s'altèrent: c'efi:
ainli qu'elle ettcenfée pallive dans fon aélivité.

LXXXI. On voit que dans ces défordres (78.
à 80. ) de l'économie animale, la Médecins agif-
fante eft préférable à Yexpeiïante. Ces maladies
(ibid.) ont trois périodes d'autant plus remar¬
quables , que, laiftees à elles-mêmes & parvenues
au troilième, elles font prefque toniours incura¬
bles. Elles paraiftènt quelquefois fous le voile
d'une fanté paftable ; d'où il arrive que leur pre¬
mier période eft: déjà bien avancé, qu'on n'y a
pas encore apporté aucun fecours. Prenons pour
exemple, les maladies dues à l'épuifement, les
cache&iques, que la mafturbation , les pallions
triftes, les vices de l'air, la mauvaife qualité des
alimens, le grand âge, l'abus des liqueurs fpiri-
tueufes, &c. ont produites.

LXXXII. Si l'on fait attention à tout ce qui
fe paffe dans le premier période de ces maladies
(Si.), on verra que tout dépend de la lenteur
avec laquelle la nature fait fes fondions. Les
vices des digeftions font les premiers, qui fe pré-
fentent. L'appétit diminue. On fent .des péfan-
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tenrs à l'eftomac , peu de tems après le repas. Les
flatuofités fatiguent. Les malades ont des renvois
fréquents, acides , pâteux, infipides, nidoreux,
fétides- Il furvient bientôt des naufées, des vo-
miiïements. tes forces diminuent, le pouls eft
petit & languilfant : il y a des douleurs de tête,
une pente au fomrneil ; on fe plaint de brifement
de membres, de lalïitudes. La diminution de la
chaleur prouve le défaut de molécules ignées,
qui vivifient l'animal. Exceptons en le cas d'a¬
crimonie putride, comme dans les éthifies , le
fcorbut, &c. Les (écrétions & excrétions fe font
mal ; aioûtons que fi la poitrine, ou le bas-ventre
font obftruées, la refpiration eft gênée, il y a
de la toux, de l'oppreffion, des fentiments de
douleurs plus ou moins profondes, &c.

LXXXI1I. La progreffion de ces fymptômes
( 82 ) eft fi lente , comme je viens de le dire,
que le malade ne fent point lui même fon état.
On juge bien cependant que dans une telle fitua*
tion , où les reiïources de l'art peuvent tout, la
nature inaftive, ne peut rien fans les fecours
qu'il doit lui apporter.

LXXXIV. Le deuxième dégré de cesmaladies,
plus fenfible par l'augmentation des accidents
( 82 ) , fait voir que I'œconomie animale fe dé¬
range de plus en plus. Jettons un coup d'ceilfur
le tableau que les obfervateurs nous ont tracé,
& nous jugerons de l'inaétivité de cet agent bien-
faifant. Le malade eft foible , une langueur mou¬
rante annonce fon déclin, la refpiration plus
gênée,plus courte, plus fréquente, plus labo-
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rieufe par le moindre exercice, fur tout, s'il faut
monter, une voix entrecoupé, une parole fati¬
gante, un efprit inquiet, trille ,fâcheux, hébété,
la mauvaife humeur, un tein plus pâle , plus
défiguré, un vifage plus tiré, un pouls irrégulier,
prefque toujours fébrile, le défaut d'appétit, le
dérangement des premières voies, des fueurs,
fuite delà foibleffe, de mnuvaifes digeftions,&
du peu de confi'ftance des fluides, Penflûre
des jambes, l'amaigri fiemént, la bôufiiffûre , an¬
noncent que le troifiéme dégré des maladies d'é
puifementeft prochain , que l'incurabilité avance
à grands pas, & qu'elle eft décidée, quand le
malade manque de forces, qu'il ne peut plus fe
lever, qu'il doit fe tenir couché fur le dos, que
la voix eft éteinte , la parole lente ,1e pouls très
foible ,très précipité, qu'il y a des défaillances,
dés fyncopes , précédées & fuivies de la foibleffe
de la vue & des autres fens, du froid des extré¬
mités.

LXXXV. .Le fécond période des maladies ea-
eheéfiques ne diffère guères de celui dont je viens
de parler ( 84. ). Il y a de plus , des péfanteurs
de tête , une pente au fommeil, les malades ne
peuvent plus être couchés , ils doivent fe tenir
affis, les dégoûts augmentent, l'appétit eft dépra¬
vé, il y a des anxiétés continuelles, des fenti-
ments de défaillance après le repas, des fuffo-
cations, un gonflement des hypocondres, des
flatuofités, une foif plus ou moins ardente, &
une fièvre lente fe déclare vers le foir par des
friffoas irréguliers. Ajoutons à ces défordces,
cefui du cours des urines, qui diminuent de jour
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en jour , elles font plus épailfes, plus blanchâ¬
tres, rougeâtres ,briquetrées, rares.Bientôtlemal
empire, des palpitations, des étouffemens au moin¬
dre mouvement, une refpiration conftamment
laborieufe, un gonflement extrême , des épan-
chemens dans les cavités, épanchemens qui aug¬
mentent chaque jour ; des digeftions toujours
traverfées,des dégoûts pour tout ce qui peut répa¬
rer les forces qui s'éteignent à vued'œil, font des
preuves que la nature n'a plus de reflources, &
que le Médecin n'a que des foibles & inutiles fe-
cours à lui donner, s'il n'a pû, dans un tems où
elleétoit moins paflîve, la relever de l'état dedé-
périflément vers lequel elle s'acheminoit.

LXXXVI II en eftde même de ces maladies,
dues au défaut de mouvemens, foit des organes
vitaux , foit des mufcles, où le feu inné eft af¬
faibli, ou prêt à s'éteindre. Telles font les apo¬
plexies, les paralyfies, les affeélions convulfives,
les fyncopes , les lypothimies. Ces maladies ont
également leurs trois périodes, & leur marche
aflure que la nature , vraiment paiïive, attend
des fecours prompts, fans lefquels ellefuccombe
prefque toujours. Dans les unes, la foiblelfe,
rengourdilfement, le tremblement des parties,

. les fourmillements, les douleurs, lespiccotements,
la difficulté du mouvement, lefentimentémouffé,
font les fymptômes qui caraélérifent le premier
période : le fécond eft. marqué par l'accroiffement
de ce défordre: l'abfence delà douleur,la perte
du mouvement, l'infenfibilité du taél, la fenfa-
tion du froid, l'extinélion du mouvement & du
fentiment, l'atrophie des parties, ou leur œdème,
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la diminution de la chaleur naturelle, font bientôt
fuivies d'affections gangréneufes, qui terminent
leur troifième-période. Qu'on juge li lu Médecine
agijjante doit tarder dans de telles circonltances
à s'oppofer aux premiers progrès d'une maladie
fi funefte .? Il en eft de même des autres: leurs
caufes font quelquefois fi graves , fi opiniâtres,
qu'il eft foiivent impoflibIe,& toujours très- dif¬
ficile d'y remédier.

LXXXVII. Si l'on doit fecourir la nature plus
ou moins paflîve dans ces circonftances (75. à
86. ),il en eft où fon activité deftruCtive doit
être ralentie, fufpendue ,pour ainfi dire enchaî¬
née. Il n'ell qu'un Médecin qui puiffe ici procu-

. rer ces bien-êtres. Telles font les indications dans
les dérangemens des premières voies, produits
par les crudités, les vers , les poifons; dans les
affections des voies urinaires, entretenues par un
calcul ; dans celles des vifcères, comme du foie,
dues à un calcul biliaire, aux obftruOions invé¬
térées, à la crifpation des nerfs, à l'irrégularité
du cours des efprits animaux, &c. Il en eft de
même dans le cas d'hémorragies abondantes , en¬
tretenues par un faux germe, une môle, le dé-
colement d'une portion de l'arrière faix ; quand
elles font Amplement utérines, & dues à l'inertie
de la matrice, dont les vaiffeaux font béants &
ne peuvent fe contracter ; ou quand ces vaiffeaux,
par quelques autres caufes, font relâchés, déchirés
ou coupés Ce (ont-là des cas , où les efforts de la
nature font fans effets, & où le Médecin doit agir.

LXXXVIII, La nature n'eft paffive dans pref-
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que toutes les affections chroniques, que parce
que la chaleur innée, naturelle, ce feu vital,
qui la foutient, n'efi: plus entretenue, nirenou-
vellée, à rtiefure qu'elle fe confume. Quedecaufes
peuvent l'affoiblir & l'éteindre / On voit dans les
maladies d'épuifement, comme dans les féreufes
& les cacheftiques , & celles par défaut de mou¬
vement vital & mufculaire, que les pertes excef-
fives de fang ou de fucs lymphatiques,les fup-
purations habituelles , les longues & pénibles con-
valefcences, après avoir effuyé des maladies qui
ontépuifé les forces, qu'un exercice continuel &
laborieux, des contentions d'efprit, les pallions
de l'aine, les mauvaifes digeftions, l'abus des
aqueux-tiédes , des fpiritueux, le mauvais air, fes
vicifïîtudes ,fes exhalaifons putrides, des évacua¬
tions , des écoulements fupprimés , font autant
de caufes propres à procurer un relâchement des
fibres, un fang p.euélaboré, & feulement renouvellé
par des fucs trop ou trop peu animalifés pour
lui rendre fa confiftence propre à réparer fes pertes
& celles des folides, dont l'inertie & l'inadivité
ne fourniffent qu'à peine ce fluide éthéré, qui
doit pa-courir les nerfs,d'où les forces vitales &
le mouvement mufculaire tirent leur aélion.

LXXXIX. On ne doute pas qu'il ne faille en
ceci( 88. ) rendre à la nature dequoi fe prêter
à concourir aux vues du Médecin; qu'il faut ral¬
lumer ce feu prefqu'éteint, ou fort affoibli ; qu'on
doit lever les obftacles, qui s'oppofent aux mou¬
vements p ogreflifs & inteftins des fluides , réta¬
blir le ton des folides relâchés , les réparer, s'il
eft poffible, quand ils font détruits, ulcérés, &
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par ce moyen tarir la fource des matières, devenues
feptiques , diffolvantes, & qui pervertirent toute
la maffe. On voitpar la même raifon , qu'on doit
évacuer la faburre des premières voies, félon les
circonftances qui fe préfentent; qu'il faut rendre
au iang fon air fixe, l'on tien , fa confidence ,

augmenter ou diminuer la fenlibilité , l'irritabi¬
lité des nerfs, fbrtiirer ou relâcher les fibres, félon
le plus ou moins de tenfion ou de relâchement *
félon leur ofeillation plus ou moins forte , comme
il arrive dans les affeétions vaporeufes, hypocon¬
driaques & mélancoliques, &c-

XC Convenons de la néceiïité de rendre au

fangappauvri, des fucs nourriciers & balfamiques,
de révivifier ceux qui font inertes & peu énergi¬
ques , d'en faciliter la circulation, les l'écrétions
& les excrétions ; de former des égoûts pour dé¬
pouiller la maffe des matières acres & piquantes,
ou de la furabondance d'humeurs féreufes, qui
engouent le tifl'u muqueux, & relâchent les fibres
& lesvifcères,énervéspar d'autres caufes éloignées.

XCI. Convenons encore qu'il faut tirer de fa
langueur, une nature abfolument paffîve , dans le
cas de rétention des régies par inertie; dans celui
d'engorgements fanguins des vaifleaux méfenté-
riques , par la ceffation d'un flux hémorroidal &
lorfqu'une éruption rentrée, une luppreflîon de
la tranfpiration infenfible , ont porté fur quelques
parties internes, une humeur dont le lé jour feroit
funefte.

XCII. On fait que la nature eft vraiment paf-
live
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five dans le cas d'une collection de pus dans la
poitrine , d'eau dans le bas ventre, & que l'opé¬
ration de l'empiéme, de la paracenthèfe, ont
guérie contre toute attente, en donnant iffue
aux matières croupiflantes & déviées.

XCIII. Enfin , il eft une infinité de circonftan-
ces, où la nature abfolument paffive, attend tout
de I'aéhvité du Médecin, & où celui ci ne doit pas
feulement borner fes efforts à relever les forces de
cet agent bienfaifant, dans le moment, où leurfoi-
blefl'e eft démontrée par des défaillances, des ly-
pothimies, des fyncopes , mais s'attacher à pré¬
venir les retours de ces accidens , à en guérir les
fuites L nombre de ces circonfrances font ces

fièvres vu -ùttentes - malignes , appellées par
Torti/îévrej permcieufes, qui, dans chaque ac¬
cès, mettent le malade dans le plus grand danger
de fuccomber à des fyncopes, à un affoupiffe-
meot, à un délire phrénétique, à un cholera-mor-
bus, &c. fi l'on n'en arrête les progrès. Tels font
encore les ruiafmes putrides, qui féjournent dans
les premières voies, & d'où réfultent des défail¬
lances allarmantes & dangereufes. Telles font en¬
core les indigeftions violentes & douloureufes ,

la goutte remontée, les fuffocations par les va¬
peurs de charbons de bois, &t d'autres énivrantes,
comme du vin , de la bière en fermentation, 1?
fubmerfion , l'étranglement, &c.

XCIV. L'on voit que tantôt il faut rappeller le
cours des efprits animaux, tantôt calmer les fpaf-
mes , quelquefois rendre la liberté à la circu¬
lation , d'autres fois éloigner les matières fétides 9

E
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fixer l'humeur fébrile, hétérogène, l'évacuer,
refpirer un air plus falubre, ranimer la chaleur
prefqu'éteinte, &c.

XCV. Voilà les maladies & les circonftances
(43. à 93 ) dans lefquelles le Médecin peut &
même doit venir au fecours de la nature, tantôt
en la maîtrifant, tantôt feulement en fécondant
fes vues , en favorifant fes efforts. On verra dans
la troifième partie, à quels lignes il reconnoîtra
la route qu'il doit fuivre. Examinons maintenant
en quels cas, il doit préférer l'ina&ion prudente
& nécelfaire,à l'aétion réfléchie d'un oblervateur
attentif & éclairé.

CHAPITRE DEUXIÈME.
Quelles font les maladies , dans lef

quelles la Médecine expeclante ejl
préférable à L'agiffante ?

XCVI. le Médecin doit agir dans bien des
circonftances, combien n'arrive t il pas qu'il doit
être fpeétateur tranquille , & confidérer , d'un œil
attentif, la marche de la nature, la lailfer agir
fans la troubler, & faire ce qu'on appelle Iq Mé¬
decine d'expeclation ? Sans cette prudence, fondée
fur la vraie expérience, c'eft bouleverferle travail
de la nature, tarder, empêcher la coétion,
s'oppofer à la crife, ou la déranger ; c'eft d'usé
maladie guériflable, en faire une mortelle ; c'eft
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du moins donner lieu à des langueurs, à des fup-
purationsplusfâcheufes que la première maladie3
c'eft donner lieu à des convalefcences longues
dont on ne fe remet que pour fentir, toute la vie,
les triftes effets d'une maladie mal conduite.
On en vo t un exemple dans les fièvres interm't-
tentes, fufcitées par la nature pour lever des
obftruétions invétérées, & qu'on a fufpendue»
ou guéries trop tôt par le quinquina.

XCVII. Cette ina&ion (96. ) dont la prudence
& l'humanité font une loi, ne confifte pas ce¬
pendant à abandonner tellement les malades aux
foins de la nature, qu'on ne leur adminiftr-e au¬
cune efpèce de remèdes, mais à n'en prefcrire
aucun de ceux que leur énergie & leurs effets
engagent à défigner par le nom ^héroïque , tels
que les faignées, les évacuants, les altérants „

les véficatoires , les bains tièdes , chauds, frais ,

froids , &c.; car quant aux délayans , aux muci-
lagineux, aux tempérants, la nature dût-elfe être
lailfée à elle-même, ils tiennent le premier rang
dans le régime, tant pour favorilerla coétion &
l'évacuation de l'humeur morbifique, que pour
rendre aux humeurs leur fluidité, & aux fibres
mufculaires, membraneufes & nerveufes, leur
ton & leur foupleffe naturelle. C'eft principale¬
ment dans les maladies aiguës , que Yexpectation
eft-fouventun devoir. Il eft cependant quelques
affeébons chroniques ,où le Médecin doit égare¬
ment fe borne? au rôle de fpcBateur. Les détails
dans lefqueisje vais entrer fur les unes & fur les
autres de ces maladies & fur leurs différons ^ems ,

feront connoître les circonftances, ou l'ait \ ité dû
praticien feroit condamnable.
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XCV1IT. Le traitement des maladies aiguës
exige la Médecine expeclante(çqquand on s'eft
afturé,ôu, que la nature fe fufiit à elle même ,

par la bénignité defes fymptômes , ou qu'on en
auramodérétoute la véhémence..&c Ceft ainfique
dans les fi Vres phlogiftiques Jtmphs , où le mou¬
vement du cœur & de fes vailfeaux lont plus
fréquens, lans léferles fondions du corps (a),
où les fo'ides & les fluides font peu altérés, &
la chaleur,quoiqn'augmentée, eft douce 8? na¬
turelle, où les fymptômes font légers, faciles
à fupporter,& fe terminent à la lin du ir. ae.
3«. 4 ou 7e. jour,par une douce moiteur, une
lueur , une hémorrhagie, un léger cours de ven¬
tre , un Médecin laiff'e la nature à elle-même, ai¬
dée Amplement du régime. Attentif à fes mouve-
rrtens, ilveilleà la marchequ'elle tient ,jufqu'àce
que la réfolution ou la crife foit achevée : toujours
l'ur fes gardes, il voit s'il doit ou modérer fon
adivité , ou en exciter les mouvemens.

XC1X. S'il arrive que par l'intenfité des fymp¬
tômes, on aitdû aller au devant du troubletumul-
tueux de la circulation, il eft cependant destems
dans ces mêmes maladies (98.), où il faut ref-
peder le travail de la nature ; où après l'avoir
mife dans le cas d'opérer une bonne coélion , le
Médecin doit refter-tranquille. Ces tems font or¬
dinairement le fécond période de la maladie &
les moments où une crife s'annonce ou fe fait,*
lorfque la nature fe debarralfe par des fueurs,
par l'expedoration, par des hémorrhagies, par

, BoiiSiiiti, de» méthodes ratraieh. & échaufF. pag. 7.
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le flux menftruel ou les lochies, par des déjec-
tions de matières bilieufes d une bonne conliftan-
ce : parce que l'art, quelques moyens qu'il em«
ployé pour chafler la matière fébrile, ne parvien¬
dra jamais à faire le même bien que la nature : au
contraire, il en réfu liera plutôt un trouble fâ¬
cheux ou mortel (66.), une maladie longue & pé¬
nible, qui fe feroit terminée en peu de jours.

C- Il en eft de même (99) ditis la marche des
fièvres phiogifiiques putrides , dans les fièvres ar¬
dentes, par exemple, dans lesquelles les vrais Mé¬
decins ont rarement pouffé les faignées, au delà
de deux ou trois, parce qu'on afîbibliffoit trop les
malades, dans une cirçonfiance ,où lacaufe fébrile
eft une matière biiieufe putride, qui, par un mou¬
vement inteftin & une agitation excelïive, due
autant à la grande quantité des molécules ignées,
qu'à l aftion & réaétion des folides fur les hu¬
meurs & vice versà , il ne peut qu'en réfulter unë
diflblution promptementgangréneufe. Dans cette
fievr.e,dis je, combien ne doit-on pas obièrver la
marche de la nature, & «oir fi elle a travaillée à
la coétion, dès qu'elle eft déjà parvenue au fécond
période (£): ptiifqu il arrive alors quelquefois
des évacuations ,ou des hémorrhagies abondantes

• (£) Mifîb verô intrà modum fangnine .Qiiàm citiùs pof-
fi^atquêfirespoftulet... ,adhibitâ purgatiore, concoft:o ra-
liquorum , per quorum putrercemiam morbus increffit,
atquè verfùs fumroum vigorem abit, evpettsnûa, ut eâ
pera&â, naturse opéra morbus iutfcetvr, \el nr.tuiâ id
fncieme, fegniùs nos coda medicemur. Frakcisc. Vau.^
Method. jned L;b. 4. pag.261.
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& nuifible (O, parce qu'elles ne font point le
produit d'une parfaite coéïion ; mais l'annonce
de la diflolution de la malfe humorale. C'eftdans
le troifième période que le Médecin dortfe borner
au rôle à%expeSant. Il doit alors refpeéler les ef¬
forts de la nature & refter plutôt dans l'inaction,
que de troubler tout par des remèdes a£Hfs:car
dans les cas, où la nature foutient le combat, &
où il y a affiz de rémillion, parmi les redouble-
mens, pour faire prévoir que la maladie ne fe
terminera pas par la mort, c'eftalfez d'éloigner ce
qui peut traverfer & bouleverfer l'œuvre de la
coftion , & retarder ou empêcher la crife : dès
qu'elle arrive , le Médecin doit être fpeclateur.

CI. S'il eft un tems dans ces maladies ( 98
fpécialement dans les fièvres putrides-malignes, où
l'on doit refter dans l'inaétion, c'eft fur-tout dans
le début de la lièvre, dans le friffon (d) qu'il faut
lailfer écouler. On ne doit même rien entreprendre
le premier jour, à moins que la violence de la
fièvre ne menace d'autres ravages. Il m'eft arrivé
plus d'une fois de ne rien faire qu'après vingt'
quatre heures, parce que la nature ne paroilfoit
pas trop agitée, & que je voulois m'affurer, li ce
n'étoit point une fièvre éphémère. D'ailleurs, en
ne précipitant rien, l'humeurfebrile acquiert déjà
de la mobilité, furtout celle des premières voies,
qu'il faut quelquefois évacuer, parce qu'elle eft
en turgefcence.

CIL Dans le premier période de ces maladies

00 De Boissieu, ibid. pvig. 114 (i) Id. îbid. pag, 134.
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(101.), après avoir fait les faignées nécelfaires »

& évacué les mîftieresen turgefcence, on doit être
attentif à ne pas charer des fucs cruds, peu éla¬
borés, qui n'ont encore aucun degré de codlion.
Les anciens ne purgeoient point avant la coétion ,

de peur de violenter la nature. Il eft vrai qu'ils
n'avoient que des purgatifs violens. Au refte,
dès qu'on eft perfuadé que les premières voies
font nettes, employer des évacuans, c'eft vouloir
procurer des déjeéïions, au moins inutiles & qui
ne peuvent que détériorer l'état du malade , en
épuilant fes forces. Attendons donc que la ma-
tiérefébrileait acquis cettecoftionparfaite ( 105 )
& qu'on en ait des preuves. Tous nos foins doi¬
vent fe borner à la faciliter. S'il y a un cours de
ventre bilieux , qui n'uffoibliffe point, qui ne foit
pas trop fréquent , fans être le produit de la coc-
tion, qu'eft-il mieux que de temporifer & de laiffer
la nature à elle-même , jufau'à ce que la matière
morbilique ait acquis quelque mobilité & que
les couloirs foiént détendus, élargis, & que l'é-
réthifme ait ceffé ( e ) 1 Ainfi dans les redouble¬
ments, le malade doit être laiffe à lui-même, aux

fimpies boiftons : ce tems eft toujours pins ou
moins allarmant, le genre nerveux eft plus fe-
coué , il y a plus de tfoubles, plus de fatigues.

(s) Si poft emefîm, attentum examen fymptomatum »

abdominis excretorum, me docebat reliétam formais par-
tem , magnâ non dan mobilitate, nullum évacuais reme-
dium,nifi enema , ubi quotidiana deerat fedes, anté qua¬
tuor elapfosdies, praefcripfi. 'Tissot, de febre biliofâ Laii-
fannenû. pag. 35. 36.
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CIII. Le troifiéme période de ces fièvres ( ior. )
n'eft pas toujours celui qui demande l'inaétion
du médecin, quoique la crife avance: mais il
doit être expeclant, quand tout fe pafle dans une
efpéce de régularité, quand les évacuations fe font
au bien être du malade. Elles fopt alors dépura-
toires C'eft le tems de la coélion. On doit donc
refpefter ces évacuations, fans les exciter, de
crainte de troubler la marche de la nature , qui
travaille à en procurer d'autres plus falutaires,
vraiment critiques- Il faut donc fufpendre l'ufage
des évacuants, li on ne veut pas augmenter la fbi-
bleffe , en les augmentant. On taille à la nature
le tems defereconnoître , & 1 ufage des antifep-
tiques ne la trouble pas dans cette circonftance.

CIV. Ces fièvres ( 101.),parvenues au tems
d'excrétion, ne permettent guères de fuivre, à la
lettre , la régie de conduite que donne Hippocrate
Cf), qui dit de ne point agir, quand la maladie
eft à la veille d'une crife , ou qu'elle eft jugée;
parce que la confufion eft trop grande dans le
cours des humeurs & que les mouvements de la
nature font plûtôt en défaut, tant elle eft affaiflèe
par l'aftion de la matière feptique, confondue
dans toute la malfe des fluides , & dont elle ne
peut fe dépouiller qu'à l'aide des rellources de
l'art. Cependant, dès que la crife eft faite & que
la fièvre a celle , on laifl'e à la nature , qui fe re-
pofe, le calme dont elle à befoin,fans l'aider

(/') Quae judtCantur aut judicata funt, nec movere»
pec innovare oportot, nec medicamentis ncc aliis irrita"
mentis , t'ed finere. Hu'Poc. Aph. 20. Seâ. 1,
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même dans le cas d'un cours de ventre critique :
parce que , dit Degorter (£•) , quand la crife eft
parfaite, ce ferait plus évacuer, qu'il n'y a de
matières à expulfer, & on ne la fait qu'aux dépens
du malade & au détriment de fes forces, en di¬
minuant le peu de^bonnes humeurs, qui lui refient.
Mais dans bien des fièvres malignes, il eft rare d'ob-
ferver de ces crifes décidément parfaites; elles ne fe
font quepar reprifes& à la longue. C'eft alorsqu'on
voit ces fièvres durer trente à quarante jours , &
qu'une crife commencée,le quatorzième jour, n'eft
achevée que le trente-quatrième ou quarantième.
Dans ces circonftances, il arrive que la Médecine
expeclante lailfe aux foins bienfaifants de la na¬
ture, l'évacuation de la caufe fébrile, quand on
peut s'alfûrer que fes mouvements ne doivent
être ni excités, ni ralentis.

CV. Les crifes font plus confiantes dans les
maladies inflammatoires pures, dans lefquelleson
doit avoir les mêmes égards C 98. à 104.), quand
à Yexpeclation, dès qu'on a calmé la violence
des lymptômes, & qu'on a mis la nature à l'aife
dans le premier , ou au moins dans le fécond pé¬
riode. C'eft d'elle qu'il faut attendre la rélolu-
tion de la ftafe inflammatoire, la coétion & la
crife de la matière morbifique. C'eft alors le tems
de la laifler agir & de ne pas la troubler par de
nouvelles-faignées, par des fudorifiques , qui in-
cendiroient toute la mafle , irriteroienc & crifpe-
roient les folides, redoubleraient l'éréthiftne du

( g ) Dègokter , ibid. ad Apb. 24.
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genre nerveux ; par des purgatifs qui feraient ici
déplacés, qui troubleraient la crife , qui eft à la
veille de fe faire park's fueurs, l'expectoration ê c.
Si cette crife doit fe faire même par les felles ,

on doit être attentif à ne pas les exciter ; la nature
elfe même en procure affez. Ce font des matières
épaifTes , cuites , jaunes, mielleufes , femblables
à la purée. Ces jours critiqués, reconnus tels par
Hippocrate , font le 4e. 7e. 9e., te 1 te. 14e. 17e.
20e. aie 27e. 31e. 34e 40e. ( h ).Ces jours là,
on ne doit abfolument rien faire, qui puifte trou¬
bler la nature Ç i ). Alors, ou elle travaille à la
coétion de l'humeur morbilique, ou celle ci eft
déjà à fa maturité & prête à être expulfée. Il fur-
vient des mouvements violents, qu'on appelle
perturbationes crincœ, qu'il faut bien diftinguer
du trop d'intenfité des fymptômes. Car ce trouble
critique oblige un Médecin à refter dans l'inac¬
tion & dans l'attènte des évacuations bienfaifan-
tes , que des lignes d'une coâion parfaite & dune
crife prochaine lui ont annoncées. On doit quel¬
quefois porter l'attention jufqu'à ne point per¬
mettre des lavements ; parce qu'il eft des cas où
toute efpéce d'évacuation eft redoutable, & où

( h ) Jadicantur febres quarrâ die, feptimâ, undecimâ,
décima quarts & vigefims-primâ, qusedam etiam trigefimâ
& quadragefimâ. hipp. de dieb. judicat. § 9 [ Id Aph.
23. 04. Seâ. 4. [ Id. lib. 3 prœfag. § 7. & 8. [ Id. Aph.
36. Seft. 4.

( i ) Propèdies criticos tempera te quoquè ab ufu opia-
torum, ne Naturam tune tnoveri folitam, indu&â in hu-
moribos tarditate, opprimas & crifim impedias. Baglivi ,

pag, 65. [ Vigentibus morbis quiefeere meliùs eft. Hippgc.
Aph. 29. Seâ. 2.
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dans une expeéïoration ou une fueur critique,
le plus fimple lavement retarderoit ou troublerait
bientôt l'ouvrage de la nature. Hippocrate vou-
loitqu'ils ferviflènt à tenir le ventre libre durant
les cinq premiers jours d'une pérïpneumonie ;
mais après, il ne veut plus qu'on ufe de ces re¬
mèdes , parce qu'une grande évacuation par bas
eft dangereufe, après le 5e. jour, & qu'elle empê¬
che l'expedtoration , qui eft la crife naturelle de
cette maladie ( k ).

CVI. Ces confidérations ( 97. à 105.) font de
la plus grande importance. On ne peut être trop
attentif à obferver la marche & les mouvements

de la nature : la laiffer fouvent à elle même, &
voir qu'elle route elle va prendre, c'eft le moïen
de l'aider à propos. Non feulement dans les ma¬
ladies épidémiques, il eft néceflaire de bien obfer¬
ver; mais auffi dans les fièvres imflammatoires: car il
eft des pleuréfles & des péripn'umonies &c. qui ne
fe terminent que par une lueur, le 7e. quoiqu'il
femble qu'on doive attendre une expe&oration
déjà commencée de déjà annoncée par fes lignes.
Il en eft qui fe terminent par des Celles bien cui¬
tes , avant le 4e. jour, comme dit Boerrhaav'e,

( k ")HiPP0CR. de morb. lib, 3. [ Conformité de la Méd.
des Ane, &des Modem, pag. 129. [ Sicuti in morbis ca-
pitis alvi fluxus fuperveniens falutaris, ità contrà, valdè
perniciofus in morbis peâoris, prsefertim acutis. Cave igi-
tur ne purgans medicamentum in pleuritide exhibeas Cave
paricer ne copiofo clyfterum ufu , alvura nimis flaidam
reddas. Nam, exacerbato morbo, fputum fupprimetur Si
fymptomata ingravefeent cum pernicie asgrotantis. Baglivi
{»ag. 33,
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ante quàrtum diem ( / ). Pour cela , il faut obfer-
ver la nature , reconnottre par foi même ce qui
appartient à fes efforts & ce qui dépend des ac¬
cidents de la maladie , fans fe laiffer furprendre
ni par la violence des uns, ni par la faune béni¬
gnité des autres. Par exemple , il ne faut pas fe
décider pour llufage des évacuants, dans les lièvres
épidémiqnes , dont on ne voit po nt encore ni la
portée, ni le période , ni la route critique qu'elles
doivent fuivre 11 faut fe contenter alors de tra¬

vailler à diminuer les accidents de la maladie ,de
furveiller la nature, pour connoître parfes efforts,
la voie qu'elle choifit pour l'opuliion de la ma¬
tière morbifique qu'elle a à combattre ( m ).

CVII. En efi: il de même ( ro6. ) des maladies
inflammatoires impuresr Elles doivent leur heureufe
iffuë à la nature. La petite vérole, la rougeole,
la fcarlatine, l'éréfipèle , la miliaire , font de ces
fièvres, qui, taillées à elles mêmes & au régime,
quand elles fontbénignes, parcourent leur tems
fins trouble & fans défordre. L'humeur hétéro¬
gène fe dépofe à la peau , y acquiert fa maturité ,
fe deflèche & tombe en defquammation. Le Mé¬
decin qui voudroit, en pareilles circonltances - ou
diminuer la fièvre par des faignées , ou évacuer
les premières voies par des purgatifs , rendroit un
mauvais fervice;il doit laifier agir le principe
du mouvement, qui veille à notre confervation ,

furtout, s'il n'a qu'à traiter des enfants, chez

t l ) Vid. Eoerriîaave , Aph. de cogn.& curend. morb-
de pleuntid,& peripneumon. ( ni ) Lorry, Cônformitéde
la Médecine des Anciens & des Mod, pag, xi8.
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qui, il y a moins de tumulte & de trouble dans
le cours des humeurs. L'expérience a prouvé plus
d'une fois, qu'à la campagne , parmi les pauvres ,

chezqui même lefecôurs d'un bon régime manque,
ou n'tft procuré qu'à demi, ceux qui en font
atteints, ne doivent leur rétablilfement qu'aux
efforts de la iimple nature.

CV1II. Si l'on a dû pratiquer quelques faignées
dans des fujets plus vigoureux bien conftitués,
dont 1 âge avancé ell fouvent une raifon,dan:s
la petite vérole furtout, pour prendre ce parti ,
& éviter quelques défordres pendant le cours de
la maladie, on ne doit pas moins alors laiffer les
malades au feul ufage des boiflons délaïantes,
mucilagireufes &c., jùfqu'à ce que la nature
viétorieufe ait achevé fou ouvrage , & dépouillé
la nialfe du fang de fon miafme, ou de l'humeur
morbifique. L'on voit tous les jours des exem»
pies de cette dépuration , due à la feule n'attire
dans la rougeole, dont la plupart des enfants &
des jeunes gens font atteints. Combien de fièvres
fcarlatines, d'éréfipèles au vifage, &c., n'ont exigé
aucunsfecours de l'art ? Le Médecin, fpeélateur
de leur marche régulière & bénigne , fe contente
d'être fimple obfervateur.

CIX. Il l'eft de même ( 108. ) dans le fécond
période , oùl'on voit une éruption favorable. On
lailfe jouir la nature de tout fon pouvoir , fi rien
ne la traverfe. Les pullules variofiques & autres,
font foutenues parle même mouvement, qui les
a pouflees à la fuperficie du corps & qui en a ac¬
céléré a maturité. C'eft ce qu'on voit également
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dans la miliaire-criftallineeffentielfe, à quelques1
égards près , & même dans la rouge.

CX. Le tems de la maturité > troifième période
de cette maladie (109.) > eft, comme on fait ,1e
tems orâgeUx: mais fi la pette vérole eft bénigne,
il faut abandonner le malade aux foins de la na¬

ture. Un Médecin qui voudroit fubftituer fes
fecours a ceux de cetagentbienfaifant ( n ), cou-
rcroit le rifque d'altérer la bénignité de la mala¬
die On a vu plus d'une fois , que la confluente ,
la .maligne même , laiftëes à elles-mêmes par né-
cefiité, onteû une heureufe iflue, après que les
malades avoient courru le plus grand danger.
Cette efpèce de viftoire, produite par le conflit
entre la nature & le mal le plus funefte, eft une
preuve que celte là a fouvent le droit de reven¬
diquer toute la gloire de ces guérifons miracu¬
leuses , que l'art paroît fouvent s'approprier. On
a vû de même dans le tems de la contagion ,que
la nature a pû vaincre le miafme peftilentiel,
que des malheureux, fans fecours, fe font relevés
de cette maladie meurtrière, contre toute atten¬
te. Ces obfervations ne doivent cependant pas
autorifer à fe repofer toujours, dans des cir-
conllances aufli fâcheufes, fur les foins de la na¬
ture , & d'autant moins, que fouvent le mal eft fi
grand, fes progrès font fi rapides, que le prin¬
cipe aéhf eft en défaut & ne fait que des efforts in-
fuffifants. On ne peut être fpetftateur tranquille,
que lorfqu'on peut s'aflurer que fes mouvemens
tendent à une bonne fin.

(»)De Koissieu ,ibid. pag. 230.231.
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CXI. Quoique dans ces maladies (107. à 110.)

la nature ait bien moins de pouvoir que dans
les autres ( 105.), parce que leurs caufes font
bien plus deftruétrices, on a vû ( ibid. ) qu'il eft
des tems & des circonftances, où elle ne veut pas
être traverfée, furtout par ces remèdes dont les
effets font prompts & contraires à fes vues. Ne
feroit-ce pas en effet expofer les malades à des
événemens fâcheux, que d'employer quelques-
uns de ces remèdes, au moment, où dans une
petite vérole bénigne, la fuppuration eft com¬
mencée , ou fur le point de s'établir? Dans le tems
où l'éruption d'une rougeole, d'une miliaire,
d'un éréfipele fe fait tranquillement, tandis que
l'heureufe iffue delà maturité & de la defquam-
mation des pullules, appartient à la nature'?

CXII, Ce font non-feulement ces maladies ai¬
guës ( 100 à in.), parvenues à certains pério¬
des , qui doivent être, dans quelques circonftan¬
ces, confiées aux mouvemens confervateurs de
l'individu , mais aulfi les fièvres intermittentes,
que je mets au rang des chroniques, quand je
confidére leur marche, leurs progrès & leur ter-
minaifon. Aiguës par leurs accès, elles font chro¬
niques, par leur intermilfion & leur durée, qui
eft quelquefois très longue, quand on abandonne
la cure à la nature. J'en excepte les printanières,
qu'on voit aflèz régulièrement celfer après le 7e.
accès.

CXIII. Ces dernières ( 112.), toujours régu¬
lières, celles qui font d'un génie à fe terminer
après le 14e. accès révolu, doivent être biffées
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aux foins de la nature , furtout après qu'on a
évacué la turgefcence des humeurs. On fait que
chaque accès eft un nouvel effort, fuivi d'une
fueur plus ou moins copieufe, & dont la nature
fe fert, fpécialement, quand la fièvre intermittente
dépend de lavifcofité des humeurs, qui circulent
difficilement dans les vaiffeaux capillaires, ou
d'une légère obftruéiion des vifcères du' bas-
ventre.

CXIV. On conçoit aifément que ces accès
fervent à broïer tk a atténuer l'humeur ( 113.)
dontl'épaiffiffement caufe l'embarras des vifcères
( ibid. ) ; que l'intervalle d'un , de deux ou trois
jours qu'il y a entre les paroxifmes, font comme
autant de repos que la nature fe donne , pour
fubjuguer fans d'autres troubles , toute l'humeur
fébrile. Ces caufes ( ibid. ) font plus opiniâtres ,

quand elles donnent lieu à l'intermittente autom-
naît, qui doit dépurer la maffe du fang, des
fucs hétérogènes & trop épais, devenus tels par la
diffipation des plus féreux , des plus déliés, pro¬
duite par les chaleurs de l'été. La fièvre quarte,
par exemple, qui fût louvent l'écueil du Méde¬
cin, furtout quand on l'a voulu fixer parle quin¬
quina eft une de ces fièvres automnales , qui fe
guérit plûtôt par les feuls efforts de la nature ,

après avoir duré des mois, quelquefois des années,
que par les fecours de l'art. Auffi un grand Mé¬
decin ( o J m'écrivit un jour, qu'il poffédoit un
vrai fpécihque pour guérir cette fièvre ; c'étoit
Yexpeâation.

( 0 ) Mr. Magut , Docteur en Médesine & Secrétair®
perpétuel de l'Académie de Dijon.
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CXV. Ces fièvres ( 112. à 114. ) font donc dé*
ces maladies, qui font du diftrkt de la Médecihd,
expeciante. C'eft au Médecin à dilhnguer celles-
ci d'avec celles qu'on né peut abandonner aine
foins de la nature ; puifqu iî en eft qui font (ï
perniçieufes , que fans un prompt feet >urs, elleâi
tuent le malade en deux , trois ou quatre accès -,
par deS défaillances, un coma , une phrënéfie
des évacuations immodérées, qui épuifènt en peu
d'heures. C'eft au Médecin à econnoître, s'il
peut laiffer ces fièvres à elles mêmes ufqu'a ce
que la matière -fébrile foit matée, travaillée, &
qu'on puilfe emploler le fpécilique avec toute l'écu-
rité- Dans le premier cas , on ne peut pas attend re
le moment de la coftion pour la Combattre ; ou
ne peut pas temporifer ; dans l'autre au contraire ,

fans cette coétion de la matière febri e. on

doitpointefpérerui)heureuxfuccès,de l'ufage pr •-
maturé du fébrifuge. Ceft pourquoi, a rès • s-
rémèdes généraux, s'ils font indiqués > on atte ï
les fignes, qui nous prouvent que l'humeur mor-:
bifique eft alfez fubjuguee pour pouvoir travailler
à fon expulfion , ou à corriger le refte de celle-
que la nature n'a pas encore domptée.

» i

CXVI. Si la Médecine agijjdnte a de? droits fbf
les maladies chroniques, où la nature eft plus
ou moins paffîve,& à laquelle elle donne urt1
nouvel elfor, Vexpeclanten quelquefois été cou¬
ronnée du plus heureux (accès , en laiflhnt à cette
nature ie tems de travailler la matière , qui gènoit
fes mouvements & la reduifoit à l'inaétion. Il
eft d'ailleurs des maladies Chroniques , dont la
contmuue prévient des maladies plus graves > &

F
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dont conféquemment il feroit imprudent & dan¬
gereux d'entreprendre la guérifon,

CXVII. L'obfervation a fait voir plus d'une
fpis des maladies chroniques * qui le font termi¬
nées heureufement fans aucuns recours de l'art ,

& d'autres où ils avoient échoués. La nature,
toute paffive qu'elle étoit, ménageoit une criie,
& le malade, contre fon attente , fe trouvoit dé¬
livré de tous fesmaux-J ai vû cette heureufeter-
rpinaifon chez un hydropique. On a vû Pàfteéïioa
hypocondriaque céder à un flux noire (morbus
mger ) inattendu , à un cours de ventre. La mélan¬
colie, la manie, ont eûla même ilJue. Auiïi,
dans ces maladies, il eft des rems où l'on doit
relier dans l 'inaélion, après avoir pratiqué des re¬
mèdes convenables,qui n'ont procuré que des fou-
lagements de peu de durée »ou qui n'ont eû aucun
effet Alors, foitque la nature, inl'enfiblement aidée
de ce que l'art a fait ,foit qu'à la longue elle fok
rentrée dans tous fes droits ,peu-à peu, tout chan¬
ge de face à rnefure qu'elle fe débarraffe du poids
des humeurs telle apprend ainfi au Médecin la
route qu elle prend ,& ce qu'il doit pratiquer,
fx elle a befoin d'être aidée.

CX VIII Parmi les maux chroniques, qui ont
des droits à la Médecine expeclantz^vn doit placer
les flux utérins, qui ibrvienrient à quelques
femmes d'un tempérament 1 nniin, furcout vers
l'âge ent que i e flux feit a les debarralfer d'une
furabondance manifelte, dont la matrice étoit
fpécialement chargée , après avoir fufpeadufoii
flux périoque pendant quelques mois. Ce feroit ?
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en ce cas, tout b.ouleverfer, que d'arrêter une hé¬
morragie décidément critique. Tel eft l'écoule¬
ment des fleurs blanches bénignes , qui eft une
décharge bi.enfaifante, pour les perlfinries du fexe?
qui les fouffrent. Tel eft encore le flux hémorroï-
dal, quand il n'ett que modéré & régulier C'elt uh
aflujettifl'ement incommode : c'eft un mal fa&-
taire que l'art doit refpetter, fi l'on veut mettre
le malade à l'abri déplus grands & de plus fâ¬
cheux ( a y

CXIX. On doit être fouvent Médecin fpeéU-
teur, iorfqu'il s'agit d'autre écoulement de féro¬
cité, foit par les lueurs noélurnes, qui arriVtnt
en certains temsde l'année, foit par les pieds, le*
aillèlles,ou les aînés&: derrière les oreilles, lurto .it
chez les enfans en bas âge \ dès qu il eft ques¬
tion d'une diarrhée périodique , qui arrve de
tems en tems, d'une toux pituiteufe, qui débar¬
ra lie les poumons, des éruptions dartreufes,qui
reviennentchaque année, de la croûte de lait, d un
ulcère, qui fert d'égoût à la nature. Ce font • là
de ces maux chroniques qu'on ne doit point atta¬
quer, linon avec prudence. Les laiffer tels qu'ils
font,& les regarder d'un œil indifférent, c'eft
agir en Médecin, qui connoit les loix de la Méde¬
cine expédiante.

CXX. Il eft des maux chroniques qu'il faut
refpeéter pendant le paroxifme , & attendre que

(<#'- Hémorroïdes curanti diururnas, rifi ona fervata
fnent, perkulum pft ne bydrçps fopervcniât vel labee.
Hrpj?. Apli. ia. beft. 6.
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la nature ait, pour ainlî dire, élaboré & évacué
la matière morbifique, relie eft la goutte. Nous
devons ici imiter Sydeinham, qui, conlidérant
cette maladie comme une dépuration de la mafle
du fang, du levain arthritique, dépoféfur les ar¬
ticulations, laiffoit à la nature le loin de la coc-
tion Si de la maturité de cette humeur : il agif-
foit ici, comme dans le traitement des fièvres in¬
termittentes régulières (£), qu'il ne cômbattoit
qu'après que refFerve{cence des humeurs étoit»
pour ainfi dire, affoupie Vouloir feulement cal¬
mer la douleur dans la violence du paroxifme
de la goutte, c'eft retarder la co&ion, c'eft s'op-
pofer à Févapdration & à l'expulfion de la matièré
arthritique (c).

CXXt Enfin le parti le plus fage dans les ma¬
ladies chroniques opiniâtres, rebelles, incurables
eft de les abandonner aux foins de la nature^

( b ") Cùm rnorbi tomes non f.>lùm generatus, fedinar-
ticulos iairi abligat jS fuerit, feiô nimis vel eiufdetn mata-
tionerfi vel eliminationém per alias viasconabiraur,- cùni'
non alia niethodo foras e'ecienda fit, quam eâ quam Na-
tora prœ.nonftrat, cui foli permiitendus omninô eft Quod
& in fibnum intermittentium patoxifmis ufuvenit, quam.
ob Tandem caufam remediis non oppugnatnas, nifi téftu
pr'fis confopito &c. Sydenh de Podagrâ pag. 593

( * Quantô °nim magis segri dolotes lenit, tantù magis
hu) no'um concoftioni adverlatur .. t'antô m'ateriae mot-

b'-fic» expulfloii officit. Id. ibid. pag. 594
Cri"»*. fivè Naturte motus quos ad articules Natura

ciet, fivè in acutis , fivè in chronicis, religiosè obfervandi ,

nequè ab eo motu divertenda eft Natùta , per remédia ad
vias iîidrm coatt. s, fed curan lum ut femper ad articulai
oiania aeponant, donec quiefeat. Baglivi, pag, 66.
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qui, quoique paflîve à bien des égards, travaille
encore à foutenir & à conferver fon individu.
Baglivi nous fait obferver, que c'eft aigrir le
mal par des remèdes, qui ne foulagent pas.C'eft
troubler les digeftions , & le tbjer de la maladie
prend chaque jour de nouvelles forces. Il ajoûte
même,que Iorfque les fièvres & les autres ma¬
ladies fe prolongent & deviennent opiniâtres, il
n'y a pas de meilleure méthode de guérir , que
de s'abitenir de tout remède, d'avoir foin de
prefcrire un régime convenable, qui loutienne
la nature, & favorife une bonne digeftion (d).
Je l'ai vû réuffir chez un fu jet déjà fort avancé:
dans le fécond dégré de la pthrfie pulmonaire,
& qui avoit fait ufage des favoneux & des apé¬
ritifs , pendant p us de deux ans, fans d'autres fou-
lagement que d'avoir arrêté les progrès du mal
Je lui confeillai de s'en tenir fimpiement au ré¬
gime. La poitrine n'en fut pas plus altérée , & fa
fantée s'eft rafermie, quoique tous les matins, 8e
quelquefois dans la journée, il expe&ore une ma¬
tière vifqueufe, puriforme ; fa toux ne le fatigue
que le matin. Les viciffitudes de l'air lui don¬
nent quelquefois une opprefiion, qui approche de
l'afihme ; du refte,il mange de tout ce qui fe

(4) Si verô fuerit incurabilis (morbus), ufu remedio-
rum vires acquiret, segrotumque conjiciet m difcrimen.
lncongruis enim remediis, digeftionis facultas exrenuabi-
tur. & comparabitur in dies novus morbi. fomes, ad œgri
detrimentum. Càm febres aliique morbi in longum pro-
trahuntur tempus, nulla elt ratio medendi melior quâm
pbarmacis abftinere, adbibito. tamùm çonvenienti, vi&u,
qùo foveatUL natura , nec digeft onis vis aitenuerur 1(4"

tauitos convaluiffdcompett, BaOMyi, pajj afi-?. agi... ,
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préfente fans en être incommodé, mais fans re¬
prendre de l'embonpoint.Voilà près de douze ans
tj'i'il vit ainfî.
GXXïr. Enfin la Mldeçine expecfante eft toujours

nécefl'aire dans tes maladies, tantaiguesque chro¬
niques, où il y a tant de complications & tant de
cou fu fions, qu'il eftprefqu'impofiible de dévolop-
per qu eoe eli la caufe, qui trouble l'harmonie des
ionét ons, & quelle efi; la marche que va prendrè
Ja nature, irrité de toute part ; où la fomme des
fymptômes &: des lignes diagnoftics , ne carafté-
fife aucune maladie fpéciale. Alors le Médecin
refte fpeétateuroififi fa prudence lui faitobferver
toutes les circonftances , qui ont précédé & qui
accompagnent la maladie, pour s'atlùrer quelle
en efi la caufe, quel efi le vifeère le plus affefté ,
Jbit efientiellementou par lympathie , 6i emploier
des moiens curatifs , qui répondent à fon attente
( e ?Qn doit encore être dans Vexpeçlation,qivàv.à
il s'agit de connoître le tempérament du malade >

le génie de la maladie. On peut ainfi fe conduire
avec méthode , & preferiredes remèdes à propos,
félon qu'ils font indiqués ( /).

( e ) Espr&atione maximè opus eft in moibis comp'i-
catis , & intricatis in quibus Medicus prqdenter omnes cir»
cumftantias antecedentes & concomitantes ponderare debet,
lit indagare poffit in quonàtn loco caufa morbi praecipuè
lateat, quod vifeus per fe patiatOr ve! per, conlevfotn, ut
medicamenta ad caufam morbl tollendatn convenientia ap-
plicare poffic ? Difpnt ad morb. bifior, & curât facte»t.
Halleri, tortt. 7.. pag 30 ai. de curatione per expeâa-
ïionem.

(/)-Expeâatione pzastereà opus eft in oïanibuJ raoibi$
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CXXIII, Hoffmann- avôit tellement fentila
èécellité de ïaiffer quelquefois la nature à elle-
même , pour oblerver fa marche dans les mala¬
dies, qu'il donna pour première régie de con¬
duite , d obferver avec toute l'exactitude &
l'attention polïïble dans toutes les maladies ,
l'ordre & la luccefiion de tous les efforts & mou¬
vements que produit la nature , & même le
tems , où elle entreprend & achève d'elle même la
cure, à l'avantage du malade. Il n'excepte pas
les maladies chroniques, parce que la matière
morbiiique demande un tems déterminé pour
être préparée: il faut, dit il , que le Médecin
attende qu'if foit achevé> & qu'il ne précipite
tien ( g )•

CXXIV. Quoiqu'il en (oit, la nature eff trop
peu aClive dans les maladies chroniques., pour
qu'il s'y préfente {buveur dés tems, qui obligent
un Médedin à refter danSl'expectarion. La plûpart
font autant d'affe&ions contre lefquelles fes mou¬
vements ne peuvent rien , parce qu'elles confif-
tent dans un dérangement plus ou moins fenfible
des folides , qui font les principaux agents dont
fe fert cet être bienfaifant pour fe débarrafler de
ce qui lui elt contraire. Cependant, je termine¬
rai cette partie de mon Mémoire, par cette fen-
tence rapportée par Livius ( h ), que les Médecins

tàm chronicis quam acutis, ut expioratâ JMaturâ œgri &
morbi, 6mnia ordine, tf'.Tipore & methndo conveniente»
fecundùm indicartîurn futifum applicentar. Id. ibid.

(.£ ") Hoffm Médecine raifonr.éc, traduftion fiançoife»,,
tèm. 8 pag 179 à j 8a.

( h ) Lib, sa. cap„. 18,
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yëuflSflènt quelquefois mieux &font plus utiles»
çn reliant dans l'ioaâion , qu'en agifiânt & met¬
tant la nature en mouvement.

Medicos plus interdàm quiete, quàm movende
$$què agendo projîcere.
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TROISIEME PARTIE,
A quels fîgnes le Médecin reconnût
quil doit agir ou tefler dans l'inaction ,
en attendant le, moment favorable
pour placer les remèdes ?

CXXV. fymptômes qu'on obferve dans,
une maladie,& qui en font connoître au Mé¬
decin le caraélère, lacaufe&les effets, fervent
également à lui indiquer la route qu'il doit fuivre
dans fon traitement C'eft par eux qu'il connoit
l'état des humeurs & des folides, l'utilité, l'inu¬
tilité ou le danger des efforts de la nature : c eft
par eux qu'il apprend s'il doit confier les malades
aux feuls foins de cet agent bienfaifant, ou s'at¬
tacher à modérer ou à exciter fon aélivité. J'ai
dit que c'étoit dans les maladies aiguës C4» • à 77. ),
qu'il falloit faifir les moments d'agir, parce qu'ils
font précieux, & qu'ils ne fe présentent fouvent
plus, fi on les laiffe échapper Octajîo prœceps,
Mais en quoi confifte principalement l'aétion dq
Médecin ? Elle roule furtout fur deux points el-
fentiefs , fur l'ufage de la faignée & de la purga?
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tion. G'èft par ces remèdes qu'on pèut, ou mo¬
dérer le jeu des folides, ou évacuer les humeurs
dont la préfence pburroit être nuifible mais, plus,
ils font capables dé produire des effets avanta¬
geux, lorlqu'ils font indiqués, plus l'on doit re¬
douter de les employer, quand ils ne font pas
.adminiftrés par des lignes decififs.

CXXVl L'on ne doit point douter qu'il n'y
ait dans ces méthodes de guérir ( 125, ) , un mi-
îiéù qu'on doit conhoître, ne pas perdre de vue v
& diftinguer à travers ce qui pourrait le voiler.
Hippocrate, qui l'a fu , l'a tranfinis à la porté-
rité. Ses écrits ne refpirent que cette maxime pra¬
tique. Ses feélateurs L'ont toujours eû pour guide.

CXXVII. Les autres moyens curatifs font ceux,
dont on fe fert pour aider la nature. qui èft en
défaut, & dont les mouvements font fi ralentis ,

qu'ils ne fufîifent pas pour la délivrer de ce qui
trouble fes fonélions. Le principe de ces mouve¬
ments eft lui-même altéré, ou parce que l'abon¬
dance des humeurs étrangères s'oppofe au jeu de
ces relforts, ou parce que ces humeurs n'ont point
éprouvé la modification, qui doit les rendre mo¬
biles, ou enfin, parce que déjà élaborées »les hu¬
meurs commencent à s'échapper par les couloirs,
qui doivent leur livrer partage, & ne font pas,
entraînées en quantité proportionnée aux befoins
de la nature , vû la foiblefl'e de cet a^ent eonfer-
Vateur. Dans ces cas , on s'applique a relever l'es
forces, à feconder fes vues, & l'on va même
quelquefois jufqu'à chercher à diminuer fon tra¬
vail, par l'évacuation des matières, dont la quatv
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ftté le rendroit infructueux. Au refte, ces moyens
curatifs font ceux là qu'on emploie dans toutes
les circonftances , où la nature eft abfolument
palïive. Je n'en parlerai que comme s'ils ne for-
moient qu'une clafîe, qui elt celle des altérants ,
internes & externes. Dans cette claffe font les ex¬

pectorants , les cordiaux , {es diaphorétiques , les
anti putrides , Les anti-fpajmadiques , les caïmans ,

\es.diurétiques , \es apéritifs, les toniques, les amers,
les fibniachiques, les fébrifuges, &c les attrac¬
tifs , les rubéfiants , les vèjïcatoirei, les bains, &c,

CXXV1IÏ. Ces différents moyens curatifs ( i a6.
12?. ) mis en ufage dans les circonftances où la
nature, active oup8flive,a befoin de lécours,
deviendroient plus préjudiciables qu'utiles , fi le
Médecin ,peu attentif aux lignes qui les indiquent,
& trop lent à les faifir , dès qu'ils fe préfentent,
donnoit inconfidérément dans le travers C'eft
pourquoi, l'Académie a demandé :« Quels étoient
„ les fignes particuliers qui difent aux Médecins
g d'agir à propos , ou de refier dans l'inaction 1 «
Je les ai divifës en cinq Chapitres. Lç premier
Concerne les lignes, qui indiquent les évacuations
fanguines. Le fécond traitera de ceux , qui indi¬
quent les évacuations humorales. Le troiiïéme
prélèntera les fignes différents, qui demandent l'u*
fage des altérants. On verra dans le quatrième
les fignes qui indiquent les remèdes externes , &
dans le dernier, ceux qui regardent la Médecine
expeclante C'eft pour donner pins d'ordre à la
dilcufîion de la matière, que j'ai- cru devoir pré-
fenter ces fignes, fous ces cinq points de vue, où
llnvant l'exigence des cas & lg variété^ d'indicé*
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tions, de complications & de contre-indications ,
on pourra faifir les Ioix de la Médecine agiJJ'ante
& expeclante, & les préceptesinconteftables qu'elle
adiftés, d'après l'expérience & les obfervation$
des plus grands Maîtres, qui Ce font illuftrés dans
l'art de guérir-

CHAPITRE PREMIER.

Des flgnes qui indiquent les évacuations
janguines.

CXXIX. 0«vûque,taslepremierptoae
des lièvres aiguës, il arrive fréquemment que les
mouvements de la nature font trop tumultueux,
relativement à l'âge, au tempérament du malade,
à la faifon, au climat qu'il habite, C'eft ce qui
faitquefouVent dans la première impetuofné d'une
fiévré fimplemenç phlagiftiquc ,on doit au moins
pratiquer une faignée, fi le fujet elt pléthorique
C î ), s'il a efluyé des fatigues, ou s'il s'eft ex-
pqfé a la chaleur du foleil, ou à tout ce qui peut
incendier le fang ; fi le fujet eft jeune , robufte ,

s'il s'eft nourri d'aliments de bons fucs, s'il mène
une vie fédentaire, s'il eft dans le cas d'une fup-
preflion d'évacuations fanguines. Les maux de

( / ) In acutis môrbis venam feeabis,'fi vebemens ap-
parat morbus, & qui ipfum h'abcant, in setatis vigore fue.
tint & robur ipfis adfuenc. Hippoc de vi& acut, , 365,
HPtf-iS- Vt--. 3.5- C .Gw», de febribus., gag. 59. '60.lb«JL
pag. 86. 87.
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tête & de reins, les laffitudes fpontanées, l'acca»
blement extrême , la rougeur, le gonflement du
vifag.e ,de la gorge, ducol, le délire, une ardeur
intérieure ,avecuh battement incommode des ar¬
tères, les yeux rouges & enflammés, le pouls
plein , plus ou moins tendu, la difficulté de ref-
pirer, indiquent d'autant plus la faignée , que la
fièvre pafl'e les bornes d'une éphémère & prend
le caractère d'une fynoque -Ample. Alors on ré¬
pète la faignée , dans le premier période , jufqu'à
ce qu'il y ait moins d'éréthifme, moins d'irrita¬
tion, moins de chaleur, de féchereffe, d'aridité
à la peau, moins d'anxiétés (*), que la langue
S'humeéle, que le pouls devienne plus fouple,
plus mot, moins accéléré. Cette répétition de la.
faignée doit correfpondre aux forces du malade.

CXXX. La tnême conduite ( 129.) doit avoir,
lieu dans la fièvre ardente, où à peine une faignée
trouve quelquefois place dans cette circonftance,
qui annonce une pléthore marquée, les fignes d'une
inflammation. line ardeur intolérable , une raré-
faéfion exccffive ( / )* comme le remarque Boeu.-,
rhaave & (on iliuftre Commendateur.

CXXXI. C'eft fur tout dans les fièvres du genre
de inflammatoires , où le fang a acquis une dia-'
thèfe phlogiftique , qu'on doit être attentif à di-

( k ) Conformit. de la Méd. des Ane. & des ÎVioderp.
raP- '41

( / ) V S. Si morbi initiom , plethor$''ndicia , inflam¬
mations fingalaris ligna , calot imolerabilis « raréfaétio rimia,
revu fio neccfiaria, &c. Boerrh. Aph 743. Vanswiet.
tom. a. j$g,4g6* .4
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riger les mouvements de la nature. Si l'intenfité
des fymptômes ( 129. ) ( m ) ,qui carattèrifentlà
Violence de la fièvre prouvent qu'il y a à craindre
des tranfports au cerveau, des engorgements &
des ftafes , dans les vifcères , d'où réfulteroient
des ruptures des vaifleaux, une gangrène prompte,
fans qu'il y ait à efpérer le moindre ligne de coc-
tion, on ne doit point héfitefde pratiquer les
faignées, en raifon de l'excès de l'aétion de la
nature , d'autant plus qu'on eft en droit d'appré¬
hender les diéfordres , quand le lujeteft à lafleut*
de l'âge , fort en embonpoint, accoûtumé à la
bonne chère & très vigoureux parce qu'alors fés
fibres ont plus de tenfion que de relâchement. La
faifon, le climat, préfentent quelquefois la même
indication : les fièvres ont alors un début véhé¬
ment, la raréfaction, jointe à la deniité imflamma-
totre du faflg, prouvent qu'il eft indifpenfable
de délemplir (es vaifleaux, dansce premierpériode
(n;, furtôut fi les redoublemens font accompag¬
nés des fymptômes alarmants ("129 )• Un mal
de tête infupportable, des yeux vifs, animés, «n
vifage rouge, enflammé , fi le fang eft couvert

\tn) Ut utfitconvenit V. S potiffimurii ineis febribus,
in quibus repentina & impetuofa eft fanguinis niroium
qtiantàm turgentii urgentifque commotio cum peâoris
opprelfione , pulfu valide , duro in fubjeâis piascipuè ju-
nionbus, fanguinô turgidis, vaidè plethorjcis, tempera-
nieoto calido prtfeditis & vëhementi auirni auc corporis
tonimotionè. R:ga, methnd. medend pag. 388

\n) Vide Cel< fol 78. [Ergô vehemens febris, obi
robe' corpus, plenœque vente tuaient, fangqifvs détec¬
tione m requirit, omnefque acuti morbi, qui raodé
înfirmitate, fed onexe nocent. Kcg ibicL
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<3'une coëne tenace, épaiffe, &c., s'il y a affou-
piffement, délire, des pulfations aux carotides,
plus accélérées que celles du pouls, fi une hé¬
morragie eft imprudemment arrêtée, comme j'ai
vû arriver, ou fi elle ne s'annonce que goutte
à goutte. Sans la faignée , il fe fait un tranfportj
une irruption du fang au Cerveau, ou Vers un
autre vifcère effentiel à la vie, & le danger eft
prefiant. Ici la faignée du pied , celle de jugu¬
laire, font préférables à toute autre.

CXXXII. Tel étoit (131.) la régie d'Itippp-
crare, qui ne faignoit que pour réprimer les effort?
trop violents de la nature. Les hémorragies qu'il
avoir obfervé très avantageufes, les premiers jours
de ces maladies, quand il y avoit trop de véhé¬
mence dans les fymptômes, quand elles étoient
accompagnées de grande douleur,d'une difficulté
de refpirer, étoient pour lui des indices d'aider
en cela la nature, principalement fi riennepro-
nteitoit ces effets fafutaires fo), s'il y avoit trop
de confufion dans la marche des fymptômes.
C'étoit là le moyen de la rappeller aux borrigs
réquifes, pour obtenir une bonne coction.

CXXXIIÎ. La fa igné peut elle avoir lieu , ft
le malade eft dans cet abattement dont parle Sy-
benham (p), & qui n'a d'antres caufes qu'un
engorgement de tous les vaiftèatix, par une abon¬

né) C'eft ici le cas de lui ouvrir par la lancette une
route plus ample , à moins qu'on ne puiffè rendre
l'hémorragie aflez abondante par le relâchement des par,
lies. Mm s de la faignée _ pig 5o

GO Syçenh. de nov, febria ingref. pag 541- 543;
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darice de fang fi confidérable,que les forces dit
cœur ne fuffifent pas pour s en décharger'? A lors
le pouls eft 11 petit, fi [concentré, qti'ën a pefne
à le fentir. Les veines ne paroiffent pas gonflées,
la face eft naturelle , la chaleur eft modérée, le
mouvement du pou^s n'eft guères accéléré ; dans
ce cals, les caufes de la pléthore ont préeédé, le
tëmpéràmrrient & lé genre de Vie du malade, an¬
noncent l'abondance du farig. La fuppreifion des
évacuations ianguines a eu lieu Alors on fent'
que les forces de la nature font trop opprimées
par réplétion (^), que la faignée le ranimera ,

que le pouls le développera, & que la fièvre de¬
viendra fuffifante-(r). C'èft de là, dit Boerrhaa-
Ve, qu'il arrive que la faignée eft fouvent uri
moyen de ranimer les efprits, & de rétablir dans
toute fa forcé , un malade foible & Ianguiflant
dans le commencement (f).

CXXXIV. C'eftdonc dans le premier période
(132. 133) des fiéVres aiguës fanghines, quel¬
quefois dans lè commencement dd lècond, qu'on
doit ainfi modérer les efforts trop vifs de la na¬
ture, La violence de la fièvre doit encore y en¬
gager dans faccroifièment de la maladif à moins
de cela, il n'eft plus tems de la pratiquer, furtout,

. (#) A. repletione, quicumque m'orbi) fianç, evacuatiq
fanat. Hipp. Aph. vi. Sefit. «

(O Scilicet tune onere humn.ri.itn levato, corpons v&
sSîHior fit promptiorque ad refidui morbi depuifionem ,

quae pofteriorib'us diebus , cum vente fe&io inutilis eft t
futura labortofa eft Lommius , de febribus. pag 19
(/) Conformité de la Médecine des Ane, & d®t ASod,

m- 358. 359, , • .
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fi l'on n'eft guères éloigné du 3e période. Alors
"ç'eïï: tout boul'everfer & la coétion & la crife (a).
Les anciens, attentifs à ne pas troubler la nature
dans fôn o'uVrage,'ne faignoien't prefqôfe jaixiaiâ
après le 4e. jour ( b ).

CXXXV. Ces fièvres CI34) font les fyhoques
fimple & putrides inflammatoire de Boerhaa-
ve (c_). La petite vérole n'en eft pas exceptée »
fi dans la première invafioni elle prend le carétèré
de ces fièvres, s'il y a une pléthore Vraie oufaufle.
Dans ces cas, dit HcxhaM (d), le pçuls fréquent»
plein & dur, la refpiratlort courte & laborieufeB
la chaleur fexeeffive, l'urine haute en couleur, là
foif extrême, la langue féche & fale, les yeux"
rouges, étincelants, la douleur extrêmement aiguë
delà tête, du dos, des reins & des lombes, le
bêtement fenfîble des carotides, exigent la faignée.
Avec de tels fymptômes (129), il faut faigner
même dansla pefte, ou dans telle autre maladieque
ce foit, pour prévenir les fuites dangereuLs de la
diatfoèfe inflammatoire dufang,toujours àcraindre»
quand on négligé lesfaiànéeS 11 arrive même que
dans la fièvre fecondaire de la petite vérole confîu-
ente, où quelquefois les flgnes d'une agitation ex-
ceffive de la malïè du fang ( ibid ) fe rencontrent^

( a > Scihcet, cdm putfis huiiior, jani penè totius vi
Natutë coticr.&us, l'eparatufquè eft » turbatis , miflione fan-
gumis, fuccis venaruat, eum benigno permifcetut^ to-
tutnquè Natune fubvCrtitbr infhtutum. Lommius. ibid.
pag ao. ( b ) Abus de ta faignée, pag. 35, ( c ) Vans*
WîiitïN . de Synôcbo putridâ, Q 4 ) Huxbam , Eîai foc
lc3 fièvres, pag. 154. 164,
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on ne peut, de l'aveu des plus grands-Maîtres dé
l'art, fe difpenfer de la faignée. C'eft ainli que
dans la rougeole on a dû recourir à cette méthode ,

& même dans la convaiefcence, où la toux ,

l'oppreffion , la fièvre lente ^ qui menaçoit d'une
phthilie pulmonaire , cédoient à la faignée. C'eft
ainli que dans la lièvre miliaire, Kor.dyce , à l'e¬
xemple d'un grand Médecin , à fait ouvrir la
veine, malgré une éruption complette , pour !é-
courir un malade , qui fufFoquoit prefque^ tant
il étoit pré lié par une douleur très-vive du côté
( e ). Mooinaiuus , qui, il y a quelques années 4
a donné un traité de la fièvre miliaire , raporte
des obfervations, par lefquelles il démontre le
fuccès le plus heureux- de ia laignée en pareille»
cirçonfianees ( / ).

CXXXVI. Si à cesfymptômes ( 129,- à 135. ),
qui annoncent la trop grande impétuolité de la
circulation, fe joint une douleur plus ou moins
vive, lancinante, pungitive ou gravative dans
une partie quelconque, avec chaleur, tenhon,
gonflement, avec des anxiétés ia fréquence de
la refpiration , la toux , linfomme, la lbif, l'ab-
batement, des inquiétudes, un pouls tendu, dur,
accéléré, on a à combattre une maladie inflam¬
matoire ( 61. à 64,), dont la marche eit d'autant
plus dangereufe, que le vifcère attaqué efteilèn-
tiel à la vie. Ces fleyrÉS' portent avec elles on
daneer mamfefte : le moindre el.i a luppuration,
qu'on peut éviter par la iaigrée. Le même remède

(<?) FoHJ)YCE,de 'fçb;e nv'ian. pap. 51 V5"LI-
karius, de febie mîii'an,' pa& ,71. feq> § 33 33 34.
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petit prévenir la gangrène , qui, fans fon fecours^
termine fouvent les jours du malade.

CXXXVIÏ. La faignié, faite à propos dans fë
principe de ces maladies ( 6 t. ), & répétée autant
que leurs lymptômes ( 136. ) , produits par là
phlogolè du vifcére, l'indiquent, débarratfe les
vaiffeatix, du fang , qui y elt arrêté, prévient dé
nouveaux engorgements fangiiinsj diminué la ten-
fion, ie gonflement, là douleôr , la pulfation ,&
fait que l'humeur morbifique repaiîe dans le fang :
la nature la fubjugUe , la cuit & l'évacué (66. )t
s'il né s'en eit pas Fait, une alïîmilatïon aûx fucs
homogènes &£ une réfolution : car alors le malade
guérit fans une évacuation feniible.

CXXXV1II Si l'on n"eft pas a fiez heureux pour
pouvoir emplôier ce remède ( 137. ) dans le pre¬
mier période de ïa maladie ( 61. 63. ) ,oh doit y
avoir recours , même le 8e. le 10e. tie 12e jour
( 64 ) & tant que l'humeur morbifique eft dans
l'état de crudité ; que les fymptômes de i'ihflarni
mat on (136 ) perliftent ou reviennent après
avoir été calmés ( <5f.) , qu'il n'y u aucuns iiga
nés de fuppuration , aucune horripilation fenfiblë
& répétée, aucunsfrifibns manifeltesvqui la dé¬
notent. Quel 11'eft pas quelquefois lefnecès de la
'faignée, quand le mal ne Fait que naître? Alors
la faignée , faite jufju'à la défai lance proch sine ,

arrête les progrès du mal ( g ) La faignée,
pratiquée dans la pieu relie inflammatoire ,du côté

é g ) Conformité 4a U ivîeu. des Anciens A <jct> tviod,
pag. 34?.
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Hfîedlé ,, au moment que le malade fe plaint d'un
tintement d'oreille du même côté , décidé de la
téfolntion prompte & parfaite de l'inflammation
de la plèvre. C'eft une obférvation que nous
devons <i M Nicolas, Médecin ( h ). Ce moment,
ïaifi à propos , met, dit if, le malade à l'abri d'un
plus grand nombre de faignées.

CXXXIX. On voit C '38. ) qu'on expbfeloitlë
înalade , li l'on negligeoit Ja faignée dans ces af¬
fections inflammatoires- L'inflammation de la poi¬
trine ell une de ces maladies , ou l'on doit furtouî
la pratiquer? on la répète même, ft les crachats fe
fuppriment tout à coup, fans d'autres évacuations,
avec beaucoup d'oppreffions & d'angoifes, parce
que ftt danger eftpreflant. Alors fi le malade ell
robufte & n'a pas été beaucoup faignée ( 64. ) ,
s'il y a du fang dans les crachats, furtbut s'ils
fontécumeux, lèmblables à dé la falive moufleufe,
fi le pouls eft fort & dur, s'il y a beaucoup de
douleurs, une difficulté de refpirer, des étouffe-
mens,une menace de fufFocation( i ), la faignée
eft le feul remède, qui puifle arracher le malade à
la mort.

CXL. La faignée në luffit pas toujours pour
faciliter la coétiôn de l'humeur morbifique & la
réfolution d'une inflammation bien décidée. Soit
que la ilafe inflammatoire foit dans les vaifleaux
capillaires , qui ne font guères fubordorinés aux
ertets de la îaignée , foit que ce fnit un engorge¬
ment vaineux, ou que les forces du malade foient

) Galette dé fanté. 1775
( i ) Tisser, Avis au peuple, pag. 56. 57,
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trop affoibliçs pour la réitérer , ou que la maladie
foit trop avancée , il faut encore avoir recours à
d'autres évacuations., (angukies,fi la phlogofe des;
vifcères exige une déplétion des vaiffeaux. C'eft
ainli, que, lorlque le cerveau demeure embarraffé»
malgré la déplétion des vaiffeaux , que le délire,,
rafibupiffernent, les yeux rouges, enflammés,
la douleur de tête , la face aflez animée annoncent

l'engorgement des capillaires trop engoués C k) ,

que les vifcères du bas-ventre ( /') enflammés &
engorgés , ne promettent pas une heureufè réfolu-
tio.n après les faignéès . quoiqu'il n'y ait pas de-
fupprellion de régies , d'i lochies , d'hémorroides^
on er vient à l'application des fangfues aux tem¬
pes , derrière les oreilles , le long du trajet des.
jugulaires, à l'anus , aux parties fexuelles, fi l'on,;
veut débarraflèr la tête, le bas-ventre , ou,la mo¬
trice.

CXLï. Il en eft de même ( £.40. ) des maux
de gorge inflammatoires , qui menacent, defuffo-
cation C'eft pour les mêmes raifons ( tbid. )
que Baglivi fàifoit appliquer des venroufes fea-
filiées fur les, épaules , vers le 40. jour de la pe¬
tite vérole, lorfque les p.u&ules, commencoient à
paraître & que la,matière variolique fe portait à
la tête avec beaucoup de chaleur d'inquiétudes,
de mouvements, convulfifs aux tendons, Le mo¬
ment d'après , dit-il, la fougue du fang eft répri¬
mée par la, réfolutiou, èt l'éruption fç fait, C ^ )•

ÇXLÎ&, Cefon&-Id:C;t4.i- ldesxaifpnsj,.(iui «*»•

( O Abus des, raippées.. p8g 2-77, (/:)• lournaldé. IWéçJ.,
ag.. 4;io. (.%)
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gent des évacuations fangnines, qui n'affoibliffent
pas & qui cependant dégagent le vifcère engorgé,
enflammé,ou menacé de phlogofe (140.): mais
ii eft des cas , où elle ferot inutile, où une faignée,
qui peut rendre la vie, en termineroit d'autant
plutôt le cours, que le dangtr eft déjà preffant.
Cette facheufe çirconftance fe préfente quelquefois
dans la fièvre ardente ,ia pleuréfie, &c. Tandis
que le malade ne paroît guôres capable de fuppor •
terdes faignées ultérieures, la douleur vive du côté,
Toppreflion, 'a difficultéde refpirer, la fufFocation
prochaine indiquent encore cette évacuation. Ce¬
pendant la maladie eft avancée: les faignées ont
été multipliées. les forces du malade font affoi-
blies & la mort eft inévitable, ii fart ne vient au
fecours d'une nature opprimée. La faignée paroît
le feul moyen capable d'empêcher une terminai-
fon auffi funefte: mais dans un cas auffi urgent, le
fuccès eft douteux. L'événement tourneroit au
déshonneur du Médecin, fi le malade mouroit
fous la lancette. Pour éviter cette difgrace, on
do^ prévenir les parens, du danger preffant que
courre le malade, & du feul0 fecours , qui puiffe
l'arracher à !h mort. Alors fi malheureufement
elle arrive, elle ne doit pas être attribuée à l'ou¬
verture de la veine, mais :i l'engorgement extrême
& infurmontable des va.iffeaux des poumons.
Vanswieten. (n) fait obferver cette précaution
d'après Cei.se ( o ). Je connois un Médecin, qui

(») Vanswiét. tcm 2 pag. 297
( 0 ") Fieri tàmen poteft ut morbus quidem id ( vent®

fe&iofieni) defideret ; corpus autem vix pati pofle videa-
îpt : fcd, fi outlum tamen appareat aliud auxilium , peii-
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dans une circonftance anflï douteufe, a fauvé la
vie à un malade. A peine la veine éroit ouverte,
qu'il refpi.ra mieux & qu'il fut délivré des ati-
goifes de la mort.

CXLIll On a vû jufqu'ici ( 129. à 142.)
quels étaient les lignes, qui indiquent les éva¬
cuations fanguines dans les fievres phlogiftiques
& inflammatoires , même impures ^ dont l invalion
eft fouvent plus ou moins tumultueufe. On a vû
(ibid. ) dans quel tems de ces.maladies, an de
voit procurer des évacuations. 11 eft cependant
descircouftances particulières , comme les dépôts
laiteux inflammatoires, dont parle M, Puzos (p),
qui fe jettent fur le bas-ventre , les cuilfes, &c.,
& qu'on combat par des Alignées répétées long¬
temps ap.ès leur invalion On lit dansle-Mémoire
de ce célébré accoucheur, que la lenteur avec
laquelle ces dépôts fuppuroient, lui en a facilité
la réfolution par des Alignées révullives qu'ils
pratiquoient alors, malgré le cours des lochies.
La pratique nous fait obferver tous les jours des
fâçheufes fuites de couches , dues à la déroute
du lait, dépoféfur la matrice & le bas-ventre,
compliquées avec la fupprefiïon des lochies.

turufque fit, qui lsborat, nifi t'ètnerariâ quoque viâ fueri'-
adiutos m hoc ftetu*, boni Medici' eft oftenrîere qtiàtn
nulla fpes, fine fanguinis decraâions fit, faîeriquè quantùfn
in hâç re raelius fit & tùm demùm , fi exiauatui, fangui-
nern 'mittare, de quo dubita're in eiufmodi, re, non op-

portet, Satins eft anceps letnedium quàm nuUum. Cei.s ,
lib. 1. cap iq pa? 79 •

(/> ) Puzos. Mémoire Cûï les dépôts laiteux, dans fora,
^at;é des accotichetaens. ' . , >
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Dans ces cas, il n'y a que les faignées révulfi-
ves, répétées pro re natà , qui fauvent ces triées
viftimes, farrifiées à la douleur & a.upjaifir d'être
Mere.

CXLIVoII fuit de tout ce que j'ai dit jufqu'ici
(ï39.à 143 ),que les évacuations.fanguines,faites.,
dars des fujets propres à les fupportçr, doivent
gyoif lieu , (urtout dans le commencement des ma¬
ladies, (Quoique Vanswiëten rapporte d'avoir,
pratique la faignée le 40e. jour d'une fièvre aiguë;
iq),l'expérience journalière prouve afTez que I<»rs
qu'une maladie elf dans fa vigueur, il n'efi plus
$ems d'agir par ce moyen, à moins que cp fcit
un renojuvellement d'inflammation, dont on veut
éviter les fuites, on une phrénefie imminente »,

quelques douleurs vives, à la tête, au côté, &c.
pu un redoublement extraordinaire de fièvre avec
tin pouls dut » tendu,, gccéléré, beaucoup de cha-
îeur & d'agitation Une faignéç du pied, en pa-
Teil cas» a plus d'une fois, fous mes yeux, dé*
cidé du fort heureux du, malade. La faignée de la^
jugulaire n'eft pas moins néceflajre & efficace
dans le cas d'une phrénéfie ou d'une affeéiionco-
jnoteule furvenues tout-à-coup, dans le courant
d'une fièvre aiguë inflammatoire , & que des fati¬
guées. répétées, n'ont pû éviter.

( q ) Scio quidem, per febres. açcidere.... ut ne ame 14
éiem, imô nec ante ao» fanguis fit miêlis, qui tamen nune'
roitti utiliter poffif, fi quidem, plenitudinis atque cruditatis,
fjgna immorentur, atque etiamipfe permittant vires ,neque
.vetuftate segtitudinis fint collapiie ; verum foire licet hspe
ntelligi non'polie rnorbis prorstyn açutis, &c. Lomjsïjps^

dsfebrib pag. 33. '
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CXLV. On conçoit bien que dans toutes ces
maladies (143. 144.), on ne doit guères différer
les làignéçs. Leur marche eft: fi irréguliere , fi
prompte & L rapide ,-qu'elle trouble tout-à-eoup,
l'ordre de l'économie animale, qu'il eft biçn dif¬
ficile & fouvent impollible de rétablir, d'autan^
plus que la force de la viç eft, pour ainfi dire ,
étouffée dans fa. fource. D'ailleurs, je l'ai déjà
dit, c'eft dans le premier jour de ces fièvres qu'il
faut ouvrir la veine C r), fi l'on veut que la na¬
ture puilfe faire une bonne co.ction ; & opérer-
une crifë falutaire (/).

CXLVI. En faifîffant ainfi le moment précieux
pour porter un fecours fi efjîcace-dans ces circons¬
tances ( ibid-), il faut auiïi ne jamais perdre de
vue les fignes ( 144 ), qui obligent à réitérer la
faignée, furtout fi déjà le mal a fait des progrès
& que les forces commencent à diminuer. Trop,
de faignées, dans ces cas, deviennent meurtriè¬
res; elles mettent la nature hors d'état de com¬
battre. C'eft donc au calme, au relâchement, à
la diminution de la chaleur, à l'humidité dê la
langue , au peu d'ardeur de la peau, au peu de
Iqif, à la rémiffiqn de la douleur, qu'on doit être
attentifâ borner là fes foins, qui, pouffés plus
avant, difpofent à la gangrène & éteignent lès
forces de la nature (t).

(/) Incipientibus rooibis.fi qoid movendum* move.
Hibp.S.a. Aph &{?.( /) Rega-ibid. Aphor. 769. pag.403.^94

(?) Quod fi diéfis evacpationibgs peumacitçr jnfirtimiH
ufquedùmfymtomata omnia prorsùs ablegaverimue, .fepift
sggro, non mfi morte , medebimpr. Sydenhaî!.
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CXLVII. Il eft des maladies aiguës fans fièvre %

où les mouveraens de la nature font, pour ainfi
dire,annulés par l'engorgement fanguin desvaif-
feaux du cerveau , dont il réfulte des affections
foporeufes, le coma , l'apoplexie, &c., une irré¬
gularité dans la fécrétioti des efprits animaux t

d'où partent ces fpafmes, ces convulfions , qu'on
obfervechez les perfonnes , fujettes à accumuler
trop de fang, à l'incendier. C'efi: ce qu'on voit
quelquefois chez celles, qui font dans Je cas de
fuppreffion de mois , d'hémorroides, d'hémorra¬
gies, ou qui fouffrent des retards de ces évacua¬
tions fanguines, auxquelles elles étoient habi¬
tuées: enfin chez celles qui font dans les circons¬
tances délignées (.143.) & dont les humeurs
font dans un état phlogiftique. Alors, fi l'effort
de l'aftion fe porte vers l'organe des fens, les
vailfeaux capillaires s'engouent, le diftendent,
compriment ainli les,nerfs, & donnent lieu au
défordre dont je viens de parler. L'hémorragie du
nez, qui termine ces maladies , les régies, .le flux
hémorroïdal,font,des indices, qui, en pareils cas,
Ont décidé en faveur des évacuations fanguines;,
que l'art a foin de pratiquer, quand la nature effc
en défaut. C'eft pourquoi dans cescirconfiances,
où l'on obferve un tein vif, rouge, animé , un
vifage enflé, le pouls plein & dur , le gonflement
du col, la refpirafion gênée, brûlante, un en-
gourdiffement d'un bras , d'une jambe, dont le
mouvement ou le fentiment fe perd ou s'évanouit,
oùà ces lignes fe joignent quelquefois des éblouif-
fements, des vertiges, des pefanteurs de tête,
OU des douleurs plus ou moins gravatives ou pul-
fàtiîes de cet organe, le Médecin ne tarde pas
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â vuider les vaiffeaux par les faignées, même de
la jugulaire, par l'artériotomie, par les morfures
des faigfues, ou par les ventoufes fcnrifiées.

CXLV1ÏÎ. Il en eft de même ( 147. ), lorfqu'e
par un tranfport rapide du lang vers les poumons,
on a tout à craindre des fuites d'une hémophthy-
fie, à laquelle on ne tarde pas defuccomber, fi l'on
ne réprime la fougue & l'impétuofité des fluides
vers les vaiffeaux par lefquels ils fe font fait jour.
Alors on n'a d'autres égards cjtfaux forces du
malade. La déplétion des vaiffeaux , la révulfion
ou la dérivation du fang eft indifpenfable, fi l'on
veut arrêter ces pertes. Les faignées font égale¬
ment néceflairesdans toute autre hémorragie,qui
ne dépend point de la diffolution , dans les gran¬
des douleurs 8t dans prefque toutes les affrétions
fpafiliodiques ; ne dépendiffent* elles que d'une
difiribution inégale des liquides ( v). Ainfi les
fuffocations, les catlrarresfuffocants, l'afihme fec,
couvulfif, l'humoral même , s'ils fuivent à un
fujet d'un tempérament fanguin, avec des fymp-
tômes plus ou moins fenfibles, défignés (147.),
à des perfonnes encore dans l'âge defnpporter la
faignée, dans le cas de la fuppreffion des mois ,

&c., font des circonftances prelfantes,qui exigent
la faignée, Iorfque la foibleffe, l'inanition k le

(v) Cùm V. S. fit ptoprium accommodatumque reme-
dium fanguinis qui cupiofiùs impetuofnifque ad partes aii-
quas abripitur, quatenùs eumdem avertendo , fi'ftit ; fum-
rnum eft eadem remediom in bœnrorrbagiis , quibufvis do-
loribus, inflammationibus, &c. qus contingent ob'ina)-
qualem fluidorum diftributione'm. RtOf., ibid. psg. 400-
Àph. 752.
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trop grand rélâchement des forces ne la défen¬
dent pas.

CXLIX. Non feulement ces fecours (148.)
font néceflaires dans ces différons cas (ibid.),
mais on doit également y recourir dans ces en-
g'orgemens (infarctus y fanguins & lymphati¬
ques ( x ) , o.ù les vaiflfegux capillaires font par¬
ticulièrement engoués, comme on obferve dans
les affeéhons rhumatifmales-aiguës, quelquefois
dans les chroniques; comme on voit dans les.
fluxions catharrales, la goutte même, furtout fi
elle eftanomale & fi;le fujet peut fupporter la perte
de quelques onces de fang. Alors, une ou deux,
faignées du pied, font pn fecours prompt efxi-
cace , s'il eft aidé de ces remèdes , qui donnent
plus d'aélivité à la nature pour porter l'humeur
goucteufe vers les extrémités. Dans ce cas, j'ai

( x ) Ex Aph Inferimus venae fe&ioni poge efTç,
îocuro^fi alibi htereant & morentur fiuida in vags capil-
laribus fivè lymphatici.s fivè fanguiferis, fivè deniquè par-
tibus Ébrofo-porofis, adeô ut vel bine pateat quom.odôme-
deri pofïîr fanguinis miffio in raorbis qui infi.dent partibus
quas tantùm perfluit, irrorat & infuccat ferofus latex. Io-
notefeit ei-gô hinc qui ratione venœ fectio tâm proScus
deprébendatur, fepius in catharris., malo fcbiaticq, rhu-
rnatico,&c.& potiffimum fi opportunè & ab initio inf-
tituatur, fi quàtn proximè juxtà partem afleâam fanguis
detrahatur. Rega , ibid. pag. 400.401, Aph. ?53- 755.

dpottet vents fe&iones doloribus ' dorfi se coxendicuns
de poplitibus facere & malleolis forinfecus.... indoloribu»
lumborum ac teftium, V. S- poplitibus ac malleolis facete
intHn.fecus oportet. Hippoc. dfi tiaturâ bmnanà, art 7p.
7t.. Quicumquè dolores ex dorfo ad cubitos dsfc.sniunt %

V. S. Solvit, id. A,ph. ci. fedt 6.
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fait appliquer plufieurs fangfuesfur le pied nia*
lade, dont l'effet fut de rappeller l'humeur gout-
teufe vers fon fiège& de calmer les fymptômes
que la goutte remontée avoit prbcurés ; tels que
les vovniHémens, la diarrhée , les vertiges, l'é-
blouifl'emënt, la fuffocation, les langueurs; l'é-
vanbuiflement,'&c. On fait que les douleurs ar¬
thritiques , rhumatifmalts, chaudes,fans êtreano*
maies , ont cédé plus d'une fois à l'application de
plulieurs fangfues fur les parties affeéfées (y).

CL. Enfin, on peut dire avec Boburhaavb^
que dans plufieurs maladies, comme la fièvre ar¬
dente , les grandes inflammations, les douleurs
violentes , nos fuccês les plus grands dépendent
de cette évacuation (O- C'eft pourquoi on dé-
femplit les vaiffeaux par quelques faignées répé¬
tées pro re natà, pour éviter les accidens, les in¬
flammations & fes fuites, où il y a desbleffures
qui n'Ont point fourni trop de fang, comme dans
'celles, qui attaquent les parties nerveufes, tendi-
neufes, membraneufes, aponeuvrotiques, dans
les grandes contulions, qui intéreflent particuliè¬
rement les parties intérieures. On y a recours
après ces chûtes confidérables, foit qu'il y ait
fraélure au crâne, foit qu'il n'y ait qu'une fimple
commotion au cerveau. Par ce moyen , on ré¬
tablit l'équilibre dans ie cours des humeurs, on
s'oppofe à leur épanchement dans quelque cavité ,
ou l'on prévient, autant que la nature fécondé

( y ) Journal de Méd.tom 99. & fuiv.
( z ) Conformité de la. Méd. des anc. & des mod. pag.

347.
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le Médecin, les fuites funeftes qu'on eft dans le
tas de redouter.

CLI. Quel fecours plus prompt que la faîgnéç
pour éviter les rechûtes des défaillances , dues à la
pléthore réelle & évidente,& même pour les guérir
dès la prèmiere invafion ? Dans lé premier mo¬
ment le fang coule avec peine,maisen employant
quelques fecours; qui raniment, on facilite l'on
écoulement & on rétablit le malade. La faignée
eft furtout néceffaire, &même le principal moyen
à employer, lorfqu'on a des fecours à donner à
des performes, qui fe font penduës Dans ce cas,
celle de la jugulaire eft préférable à toute autre;
elle doit être auffi quelquefois employée, lorfqu'on
tente de rappeller urî noyé à la vie (a).

CLII, fage de la faignée eft plus borné au¬
jourd'hui qu'il ne l'étoit autrefois, celui des éva-
cuans doit être appellé à des bornes auffi étroi¬
tes. Le préjugé public , les faux principes de quel¬
ques Médecins j dont la plupart ne portent jamais
leur vue au delà des premières voyes; quelques
fuccès heureux abfolument dûs aux efforts vifto-

CHAPITRE DEUXIÈME,
Des Jignes qui indiquent la néceflïté des

évacuations humorales.

C a ) De Boisiisux , ibid. pag. 30 io
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rieux de la nature, malgré la manœuvre viciéufe
du Médecin, ont tellement accrédité le lyflême
d'évacuer dans prefque toutes les maladies.; qu'on
voit tous les jours d'une lièvre aiguë, putride,
inflammatoire, &c., fans égard à la coélion, aux
Jours critiques, 'à la crilè, à la foiblelfe du ma¬
lade , au défordre de l'économie animale, pref-
crire des purgatifs plus ou moins aétifs, après
avoir prodigué l'émétique. Sans entrer dans les
raifons fpécieufes de ceux, qui fuivent une pra¬
tique aulli incertaine, dangereufe & fuivie des
accidens les plus graves, quand elle eft diélée
par le préjugé &Timpéritie , pratique qui n'eft
pas celle des Vrais feftateurs d'Hippocrate ,■ je vais
préfenter les figues , d'après lelquels on doit em-
ploier ces remèdes, non feulement dans les ma¬
ladies aiguës, mais auffi dans les chroniques. On
verra quel doit être leur ufage dans letemsde
l'irritation , où la crudité de la matière morbifi-
que ne permet guères d'y recourir, & dans quelles
circon(tances ils doivent avoir lieu, lorfquelle
a acquis quelque dégré de maturité, ou que la
coétion eit faite & la crife achevée.

CLIÏI. On fait allez que je veux parler avant
tout, des lièvres aiguës, où les évacuants doivent
avoir lieu, & fi l'on en conlidère toutes les caufes,
on s'apperçoit bientôt, qu'on ne doit point at¬
tribuer ces maladies à la feule fabûrre des premiè¬
res, voies. Les ph'ogiftiques fimples , ardentes , pu¬
trides- malignes-, foit quelles foient le produit de
ce qui peut incendier le fang, le charger d'une
furabondance de molécules ignées , foit que relui-
ci foit vicié pin; les humeurs excrémentitielles te-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



tik Médecine agissante
i, a.

tenues^ ou qu'il n'y ait qu'une fimple pléthore
mife en mouvement, ces fièvres -, dis je, ne pré¬
sentent pas toujours les lignes i qui indiquent lés
évacuants. On obferVe la même chofe dans les
imflammatoires pures, qui attaquent tout à coup
une perfonne faine à tout autre égard. 11 elt donc
de la dernière importance d'apprécier les lignes,
qui demandent & obligent le Médecin d'agir par
les évacuants , & de déterminer dans quel tems
ils font indiqués.

CLIV. La première régie que nous ait donné
le Père de la Médecine , paroît être formelle 11
Veut qu'on n'évacue que les humeurs, qui ont
acquis unë parfaite coétiôn , & non celles qui
font encore dans leuf crudité , fauf, qu'il y ait
turgescence, qu'il eft, dit-il ( b >, rate d'obier-
Ver. Cette dernière circonftance n'eïl pas auffî
générale qu'il nous l'annonce. Dans ces Provinces
inous voïons la bonne chère d'une part & les
mauvais aliments de l'autre i, précéder fouvenfc
les maladies aiguës , & la turgefcence eh être uné
fuite inévitable, furtout ^ ifi l'on a donné dans
l'excès , ou mené une vie fédentaire , qui fait
accumuler beaucoup d'humeurs indigeftes. Cette
turgefcence confirme le fentiment de Gimss , qUj
la regarde comme uné matière , qui croupit dans
les premières voies > qui doit être évacuée par les
vomiffemènts ou les Celles , & qui irrite allez î'ef-

( b ) Conco&a medicari atque movere oportet, non
eruda , neque in principio , modô nOn turgeanî, pluritUâ
teià non turgent. Hiproe. Aph. 23. Seft. i.
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îomac ou les intefîins, pour exciter fouvent fon
expullion (#).

CLV. Mr. TissoTreconnoît deux fortes de tur«
gefcences : l'une conlifte dans la quantité & l'au¬
tre dans la mobilité de l'humeur morbihque, fpit
qu'elle foit encore dans la crudité, foit qu'elle
ait acquis quelque dégré de coftion, foit que par
fon acrimonie 6z fa fluxilité, quoique peu abon¬
dante, elle agace violemment & procure des
mouvemens vivement irréguliers (£). H s'agit
principalement de la première, dans le commen¬
cement d'une maladie aiguë , où les premières
voies, chargées defaburre, font une complication
défayantagëufe au malade, par la putridité, qui
doit néceffàirement iufeéter les excrémens, qui y
çroupiffènt, & les humeurs , qui s'y épanchent

C'eft pourquoi on ne doit jamais perdre de
vue les indices de cette matière hétérogène, bi-
iieufe, putride, glaireufe, miafmatique, &c • ?
indices qui fè montrent , dèsTinvafiori même.

(a ) IWateria turgens eft aliquid moleftura cireà primas
vias bserèns , quo.d aot ,p.e,r qs sut alvum plerumque eï-
cuti pnceft ,'atquè haud farA ventriculum sut inteftinur»
ad idipfum expeHat, dàm excitât. Glass , Comment, de fs-
bribus 7. pag ioa.

( £) Duplex eft quoque turgefcentia, alia ad moiem,
alia ad motum Tufgent humores tùm crudi . tùm cOÊti»
fi copia omnes vel aliquas prapediant funftiones , tprgere
aihuc diourtur k tune rurgent ad motum , quando acri-
moniû k mobilveate vcbementer parte, ltimuiant irre-
gulares m»tus cient, ut 'œpè parca adfit guantitas. Tis-
sot de Feb t .a0f pag. 15.

(c) Conformité de. la Médecine des Anciens & des Mod,
pag. 904.
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CLVI. Ces indices ( 155.) font une langue
extrêmement chargée, un goût amer, des raports
fétides, une haleine puante, des naufées conti¬
nuelles, & même des vomilfemens , fur tout, dès
qu'on prend quelques boifi'ons Ajoutons à ceux-
ci

, ces défaillances , qui accompagnent le pre¬
mier début spécialement des fièvres putrides ma¬
lignes, ou une bile putride, porracée, croupif-
fante dans l'eftomae , donne lieu à ce lymtôme ef¬
frayant. Il y a des vertiges , une douleur de tête
avec pulfation aux tempe?, le vifage eft pâle &
défiguré, & ce qu'il y de remarquable, dit Ba-
guvi (d), ceux qui font la fièvre méfentérique,
fouffrent plus de la tête que du bas ventre, où
la caufe réiide ; celui ci fe bourfoufle, il y a des
borborigmes, des petites tranchées, &c. Dans
toutes ces circonftances , les Prat ciens expéri¬
mentes n ont jamais négligé , foit qu'on ait dû
faignerou non, d employer un vomitif, qui, en
chaflant cette matière corrompue, foulageoitle
malade. On peut affiirer, d'après H>ppocrate,
qu'il lerot dangereux de temporifer (53.; en pa¬
reil cas ( e ).

CLVII C'eft furtout dans le premier période
des fièvres aiguës , où l'on peut, avec fureté ,

placer quelques evacuans; car, s'il eft beloin,

(/)'Baglivi pag. 707 Epifi ai NicoL Andry.
(e) Purgaodum in valdè acutis, fi turgear materia, eâ-

demdie, mnran emm in talibus, malutn, Hippoc Aph.
jo 4. Voyez le Journal,de Médecine, tom pag.
140 S fuiv. où Mr. Balmë a donné des détails intéreffants
fur cette matière.
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dit Hippocrate, d'émouvoir la Nature , il faut le
faire dans le commencement de la maladieC53>
Quand elle eft dans fa vigueur, il vaut mieux
relier dans l'inaétion. C'en pourquoi dans une
fièvre ardente, dans une pleuréfie, fi la douleur fe
faifoit fentirà la partie inférieure du diaphragme,
il purgeoit le 4s. jour (/): il purgeoit également
dans une fièvre tierce, li le corps étoit plein d'hu¬
meurs (156),afin d'empêcher qu'elle nedégénérât
en continue, fuivant l'obfervation deMartian
(g). Il en faifoit de même le 3«.oule 4e. dans les fiè¬
vres d'été, du genre bilieux(/z_). Enfin, s'il eft be«
foin, dit il, de purger dans les intermittentes irré¬
gulières , on le fait avec la fcammonée, avant Je
5e, jour: on en reconnoit la néceflîté par la com¬
motion dans les inteftins , & par les excréments
bilieux ( i ).

CLVIIÏ. Bien des raifons engageoient Hippo- »
vrate à différer la purgation jufqu'au 4e., la vio¬
lence de l'éréthifine fébrile, le défaut de mobilité
de la matière morbifique, la néceflîté de recon-
noître qu'elle étoit l'efpèce de fièvre. Il croyoit
donc que le 4e. jourétoitle plus propre pour éva¬
cuer, pourvu qu'il y eut des lignes, qui montraf-
fent que l'humeur fébrile étoit un mouvement.De-
là vient cette règle générale, qu'on a toujours fui-
Vie (k), que fi l'urine eft chargée, ou fi elle dé-

(/*) Hipp de viftûs ratifene.
(g-') Id ibid. & de morbis lib. 3. Conforta, de la Méd-

d'es anc. & des Modem, pag. ôo8.
(£) Martian, annot in Hippoc,
( i ) Hippoc lib. de affedion,
(£) Id. de vidas ratione,
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pofe un fédiment blanc & léger, dans le premier
étatde la lièvre, il faut donner un purgatif, pour¬
vu que rien ne s'y oppofe. Néanmoins dans les
maladies fort aiguës, il obferve qu'on ne doit
point attendre jufqu'à ce que l'urine fort chargée ,
mais que s'il y a orgafme & turgefcence d hu¬
meurs , on purge le jour même de l'accès, de
crainte de IailTer échapper l'occafion favorable de
le faire (/.). (1.54 à 157.)

CLIX. On conçoit de ce que j'ai dit (158.), que-
la turgefcence (£56. 157O ne demande aucun
délai, qu-il ne faut .jamais laiffer croupir une hu¬
meur dans les premières voies, dont le féjour
ne peut qu'être préjudiciable à l'économie ani¬
male (m). Telle eft la conduite qu'on doit tenir
dans le commencement des' fièvres Hheufes, pu¬
trides-malignes, êpidémiques, des inflammatoires
impures, connues fous le nom de lièvres éruptives,
dont la capfe ou le .miafrne a vicié les fties di-
geftifs,& donné lieu à la faburre putride, aux vo-
miflèments , à la diarrhée, aux défaillances, à la
proftration de forces, &c. Tous les Praticiens
les plus célèbres ont trouvé dans les vomitifs,
quelquefois les émetico cathartiques , donnés dans
le tems de l'irritation , un foulagement prompt.

(V ) Conformité de la Méd. &c. pag. 209 Hipp.'ibid.
(;«)Lorfquc les faignées font indiquées pour défemplir

les vaifieaux,il eft prudent de ne pas éloigner le vomitif,
& de le donner peu d'heUrés après, afin , comme dit
Lieutaud (*), de ne pas laiïïèr aux mauvais fucs crou-
piflants dass les premières voies, le tems de s'infinuerdans
le fang, la faignée leur en ouvrant la route. Boissieu,
ibid pag' 136. 137.

(*) Lieutaud, Précis delà Médecinepratique pag. 41.
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Ce il ainfi qu'ils facilitoient îa coétion , la crife
& la dépuration de la malle du fang (n). En
l'econdaÀ les vues de là nature, Ibulageant l'ef-
tomac par l'évacuation des matières putrides &
des lues infedés, ils prévenoient les cours de
ventre immodérés, & difpofoient aux fueurs,
excrétions de la dernière importance, à laquelle la
diarrhée met un obftacle. Ce précepte ett tout à-
fait oppoiè à ia doctrine que Dehaen a établie
dans le »e. chap't. du Ir. tom de fa Ratio me-dendi,
dans lequel il cherche à improuver l ulVge des
vomitifs , dans le commencement des maladies J
quelques indiqués qu ils l'oient.

CLX. Le fécond période des maladies étoit
encore un tems où Hippocrate purgeoit Alors
la matière fébrile a acquis.de la mobilité. On'doit
faire attention , li, elle ell d'une- nature à palier
par les premières vuïes.Lesmodihcations du pouls,'
q.ui doit être plus inteliinal qu'autrement, irré¬
gulier, intermittent, & les autres, lignes rappor-
t'.s ( *54. ) , décident alfez la chofe. C'eft ce
qu'on obferve allez fouvent dans les: lièvres inv
termi.tten.tes , les bilièufes , les. ardentes. & lesfpu*
trides, comme l'expérience le démontre tous les
jours, ainli que le rapporte Kir. Robert ( o). a
la lin de toutes les maladies, dit il, qui ont pris
la voie de La guérifon „ on obferve conlbunment
Pexcrétion d'une matière jaune, claire, liée &
de conlitt'ence depurée- Ce tems. d'excrétion eft le

j~«] Voyez Pringle, H-uxham, Vanswiçt Sydenlum
&e.

F»] Traité fur divers, objets de. Méd. tom. t pag 17t.
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feul, où les purgatifs ayent un grand fuccès. Aufïï
eft on bien affuré de la g'uérifon d'une maladie ,

quand elle a paru. Je l'ai obfervé dans toutes ces
eirconftanees ; je l'ai vue également dans les in¬
flammatoires pures , après que la crifes'étoitfaite,
ou fefaifoit par les fueurs de fexpe&oration.

CLXI. On doit toujours , autant qu'il efl pof-
fible , donner de la mobilité à l'humeur fébrile.
C'eft ce que recommande Mr. Tissot ; il fait voir
dans fon Traitédes fièvres de Laufanne, qu'après
avoir, par desfels digeftifs, rendu mobiles les ma¬
tières crues & les fucs bilieux, dont les premières
voies, le fyftême hépatique étoient furchargés ,

engoués, il les évacuait avec fuccès par un vomi¬
tif, ou unémético cathartique (/>). Vanswietbn
fait la même remarque ( q~). Un vomitif, donné
avant cette efpècede co&ion , n'évacuoit que des
humeurs , dont le malade n'étoit guères foulagé.
Il en eft de même des fièvres ardentes, qui, par¬
venues au fécond période , donnent des fignes
O54.) d'une furabondance d'humeurs bilieufes.
Comme elles font une des principales caufes du
feu intérieur, qui confume, & des autresfymptô-
mes, qui accompagnent cette fièvre , il eft certain
qu'en évacuant cette matière morbifique par un
émétique en lavage, par des laxatifs favonneux ,

comme la manne, la cafle, on débarraffe la natu¬
re , qui eh eft furchargée. La diminution des acci¬
dents eft une preuve de leur utilité, pourvu qu'on
obferve le moment de l'exacerbation pour les preft

Q)) Tissot, defebre Laufannenfi. pag. a6.
(?) Vanswiiît. tom. 3. pag. 335. §. ?444
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crire {r). J'ai très fouvent donné un emotico-
cathart que le 4 - , ie 5 . jour , avec tout ie liiccès
poffible, dans un tems, où la nature paroilîoit
accablee par lurcharge tk nepanchoit vers aucune
évacuation, il n'y avo;t que l'enduit jaunâtre ou
blanchâtre de la langue , un goût ainer , un fen-
timentde pelânteur a l'eftomac, une elpèce d'an»
xiéte précurd al, qui m'y déterrainoit.

CLXIL On. voit ( 161. ) que les figues de la
turge'ïcence ne ;ont pas toujours attachés au pre¬
mier période, fur tout, dans lea fièvres putndes-
mahgnes , que l'on lait communément fi terminer
par une dtarthee, qui, fouvent jufqu'à ce que la
maladie ne loit à fon comble, n'a pas la confif-
tence requde (161.). Ce font plutôt des déjec¬
tions de matières crues, brunes , noires, claires,
d'une fétidité extrême, quelquefois griies, jaunâ¬
tres, aqueutes, accompagnées de borborigmes, de
gonflement du bas ventre, & qui ne foulagent
guères, à moins que les fiel les ne l'oient peu conli-
dérables & peu fréquentes. Dans ce cas, il feroit
dangereux de trop purger, comme de ne paséva-
cuer légèrement t/ j,avec les tamarinds, la caffe,
la manne, la rhubarbe à petites dofes,foit que
cette diarrhée ne foit que l'effet de l'irritation,
que procure fur les entrailles cette matière en tur-
gelcence, foit qu'elle foit le produit de raflluence
des fucs trop acrimonieux,qui font en pareil cas
l'aétion d'un purgatif Alors loin dé la fupprimer,
il faut la modérer f tandis qu'on corrige l'acri-

Boissiec , ibid psg 160.
Boissieu , ibid. pag. 141,
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monie putride, par des antifeptiqnes, qui facili¬
tent ta coction.

CLXIII. C'eft donc dans les lièvres de laelaffe
des continues-putrides & rémittentes , que les éva¬
cuants peuvent avoir lieu, li les eircônftances
mentionnées (.155. à 162.) fe préfentent II eft:
des inflammatoires , où l'on doit avoir les mêmes
égards (ibid), dès qu'on a fait précéder les fai-
gnées iùffifantes C'eft ce que j'ai dû pratiquer
plufieurs fois dans ces fièvres produites par des
caufes, qui, en donnant au lang une diathèfe in¬
flammatoire , fe compliquoient avec la faburre
des premières voies C eft ce qu'on obferve quel¬
quefois dans les inflammatoires-pures , telles que
la pleuréfie, la fluxion de poitrine, &c.Cependant
à l'exemple d'Hippocrate ,on doit fe difpenfer de
purger, jufqu'à ce que la matière fébrile foit de¬
venue mobile La limpidité ou la crudité des
urines nous doit être , comme à lui, un figne,
qui nous dit que la matière eft fixe, dans cesriia-
ladies, qui ne font pas au-delà du premier pério¬
de. Ces urines doivent être notre bouflole ( t)i
car, dès qu'elles font troubles & chargées on peut
prefcrire un purgatif avec fuccès , fi la nature
cherche & tend à évacuer par lesfelles, & fil'éré*
thifme fébrile eft diminué. C'eft ce qu'on remar¬
que à l'humidité de la langue , à la déterfion de.
les bords, qui deviennent rouges,à une ligne

( t ) Quotiefcumquè ertîm urinse funt tenues, fignura
eft nil materias morbificse cum urinâ excerni, vel quia
unà parte conculcata eft & adeô tenaciter fika, ut .flulèa
jqtiè portio fegregari pcffit. Mabtiak, pag. 30 u
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de réparation, qui paroît fur fonmillieu ; ces der¬
niers font des lignes , qui annoncent une ccftion
pretque achevée (u). Du mo'leffe k le relâche¬
ment de la peau prouvent encore qu'il y a
moins d'irritation.

CLXIV. Les maladies inflammatoires pures fe
terminent fouvént par réfolution. J'en ai vû qui
fe font ufees , pour a'nfi dire , & terminées en 14. j
& 17. jours , fans aucune crife fenlible. Des moi¬
teurs , des urines chargées , étoient toutes les éva¬
cuations qu'il y eût. Ces maladies n'exigent des
évacuants, qu'autant qu'elles font d'une nature
à fe juger par un cours de ventre. Bobrrhaave
nous fait faire cette remarque pour les inflamma¬
tions de la poitrine & du foie ( x ). Celle du bas-
ventre en elt une, furtout, qui n'a d'autre crife
à avoir , qu'un cours de ventre de matière cuite,
de conlifteuce dépurée, &c. On voit la néeeffîté
de n'en venir aux évacuants, qu'après que la
coéfion eft faite. Alors on aide la nature par les
plus doux, qui, loin d'aigrir le mal, l'allègent.
C'elt ce que j'ai prefcrit pluiieurs ibis dans ces dé¬
pôts laiteux-inflammatoires du bas-ventre, dès que
l'humeur étoit en mouvement. Uneonce de man¬

ne, deux gros de fel de duobus, un grain de
tartre ftibié, pour huit onces de véhicule , donné
par cuillérée , de deux heures en deux heures, eft
un purgatiffondant,propre à p urgerla matière mor-

( a ) Hippoc. Coac. na. 230. [ Bordeu , récherches fut
le tilTu muqueux.pag na- à 114.

t x ) Boerrh. &"Vanswi£.t. tom. a. 3. de peripneuna.
pleuiit. hepatitide &c.
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bifique, fans caufer de trouble. C'efl: un moien
d'aider la nature dans cette occaiion.

CLXV. Il y a cependant des maladies de la
claffe des inflammatoires ( y ) , où Hippocrate don-
noit des purgatifs, fans aucunes laignées précéden¬
tes; comme dans la pleurélie, quand la douleur étoit
en deffous du diaphragme, c'eit à dire dans ces
pleurélies moins inflammatoires qu'humorales,
bilieufes, où la faburre des premières voies efi
notoire ( \ ). Il faut, pour ert agir ainli, s'alfurer
du relâchement, de la diminution de l'éréthifme
fébrile (163 ), C'efl; pourquoi H/ppocrate le
faifot le 4e. jour d'une pleurélie , quand la dou¬
leur étoit inférieure Alors les évacuations qu'on
procure, deviennent d'autant plus falutaires,
qu'à mefure qu'elles fe font, ta lièvre diminue
&celfe enfin. On a vû de ces fauflès pleurélies,
qui n'avoient pour caufe principale , qu'un amas
de matières fecales dans la courbure du colon.
Auffi les purgatifs anti - phlogiftiques fuffifoient
pour les guérir. Souvent la conftipation ou l'ex¬
crétion de peu d'excréments, qui fait dire qu'on n'a
pas le ventre libre, a précédé & accompagne cette
maladie. La vie fédentaire, l'inertie de la bile, les
aliments vifqueux» indigefles, &c., en font les cau-
fes éloignées. Dès que le mal eft déclaré, le liège
de la douleur répond à la région de la râte & fe

C y ) Conformité de la Méd des Ane. & des Mod. p 217-.
( z ) Journal de Méd. tom 10 pag 37 ( Neo timendum

iti hujufmodi cafibos incommodumquia, quotiefeum-
què in acutis morbis cacochimia viger; haec biliofa eft,
Proùt plurimùm , quae ob humoris teuuitatem , non adieù
Parts impingitur. Martian, pag. 268,
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trouve fous les fauffes côtes: le ventre eft gonflé
& plus ou moins tendu. Alors les {aignées ne
donnent que de la détente, fans rien diminuer
de la douleur du côté. C'eft ce que j'ai obfervé.

CLXV-I. Il eft de cette maladie (165.), comme
de l'inflammation des vifcères du bas-ventre, telle
que celle du fo'e, où la douleur du côté droit monte
quelquefois fort haut. Son augmentation à la
moindre infpira-tion, la touxféche & importune, le
hoquet, les naufées, les vomiffementsquelquefois
érugineux, joints à la difficulté de refpirer , des
urines épailles, rouges & troubles,un tein jaune,
la difficulté de coucher, fur le côté droit, une
diarrhée précofe & fymptômatique (a),font les
Agnes qui diftinguent cette maladie, d'une vraie
pleurélie. Elle fe termine alfez fouvent par des
déjeftions bilieufes, dont on doit faciliter la coc-
tion & l'écoulement par des laxatifs favonneux
& par des lavements , à l'exemple de Boerrhaa-
ve (£). Enfin, dès qu'on s'apperçoit d'une coc,
tion parfaite , par les fignes, dont j'ai déjà parlé
(169.), & que les déjeétions ont la confiftencq
de purée, qu'elles font jaunes , que l'effort des
entrailles, le gonflement du ventre, ainfi que
l'obferve Mr. Robert (E), prouvent que l'humeur
morbifique fe décharge] on peut évacuer, avec;
fuccès. Il y a, à cétte époque , & c'eft prefque le
tems d'excrétion, un pouls irrégulier, quelquefois
intermitent (d). La maladie a prefque pafle fa

( a ) Lommius , Obfev. médicinal, pag. 133. 134.
( b ) Boerrh. de Hepatitide.
C O Robert , ibid. tom. 1. pag. 464.
( d ) Borpeu , Effai fur le pouls, tom* i- pag. 86 87
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vigueur, ou du moins elle y efi; elle ne défend
pas cependant quelques purgatifs, qui doivent
aider la nature, ou l'a débarraffer d'une portion
de l'humeur morbifique qu'elle tarde d'évacuer,
parce que ces efforts font croifés par des compli¬
cations fâcheufes, ou fe font épuifés, pour aiufi
dire, à l'élaboration de cette matière étrangère.

CLXVII. Hors ces circonftances (ibd.), Hip-
p'ôcrate interdit dans ce période tout remède acff
(e). Mais dès que la maladie eft à fon déclin ,

il confeille fouvent d'évacuer, pour éviter les re¬
chûtes, qui ne font pas à craindre, dès que la
fièvre finit par affimilation (/'), ou par la cochon,
parfaite de l'humeur morbifique, fuivie d'une éva¬
cuation critique, qui ne laifïe rien après elle. Si
la crife eft imparfaite, la rédicive , ou la recru-
defcence de la maladie eft à craindre (g). On
voit de-là, pourquoi Hippocrate ordonnoit des
purgatifs fur le déclin de la fièvre. Quoiqu'il ne
refte fouvent rien de l'humeur morftque, on
doit prefque toujours nettoïer les entrailles & leurs
couloirs, des fucs, qui pouvoient v avoir acquis
un caraétère d'âcrété & de putréfa&ion, par le feu
même de la fièvre. Au refte, la fcibletfè des or¬
ganes digeflifs difpofe à la faburre des premières
votes, qui réfulte des aliments imparfaitement di¬
gérés. Quelques doux purgatifs évitent bien des
rechûtes. Le malade même, dont les gencives, ht

( e ■) Hippoc. Aph. qo. Seft. i-
C / 5 Conformité de la Méd. pag. 22.
( g ) Quœ poft crifim relînqiiuntur recidivam ûcers Cq-

lent. Hippqç. Afîb.-xa a.
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langue, I'eftomac & les inteftins font plâtrésd'un
limon pâteux,demande aflëzfonventà être purgé
Ch). Il fe plaint alors de pefauteur d'eftomac,
l'appétit languit, le dégoût arrive bientôt, .il lur-
vient des indigeftions fréquentes , des accès
de lièvres, les forces ne fe réparent pas, au con¬
traire le malade paroît plus foiblequ'auparavant.,
quoiqu'il prenne des nlirnens plus forts, & en
plus grande quantité ( i ).

CLXV11Ï. Telle étoit ( 167 ) la méthode de
Sydenhabt. 11 donnoit également un purgatif
les derniers jours d'une p'ieuréfie, comme d'une
petite vérole confiuente & de la fièvre dépuratoi-
re (/c). 11 obferve cependant, qu'il eftplusoé-
ceffaire de le faire après les fièvres d'automne 3

qu'après celles du printems, & qu'alors la négli¬
gence de la purgation produit plus de maladies,
que toute autre caufe (/j. De là , FupmD a établi
la doctrine, d'après fa propre expérience, de
purger dans la petite vérole confiuente, dèsqu'elle
eft pervenue vers fon 4e. période; c'eft-à dire,
quand la fuppuration eft prefqu'achevée (m).
Il entraînoit par là l'humeur variplique, qui in-
feftoit le fang, le cors ompoit , fan,s attendre l'ex-
ficcation des pullules. 11 donnoit à ce pus, un
égoût par le canal inteftinal, & il éy ito.it les dé-
fordresde la fièvre fécondait,e , fouvent trop fu-

- ,—1—1 '■»*

( b ) Conformité de la Méd- pas, 223, 224.
( i 5 Corpora impura què plus nutrigs, eè plus Isedes

Hippoc. Apb. 10 Seçt. 2;
( k 1 Sydenh, pae, 75.
C /..) Syjjenh. i:bid. pas;. 76.
( m ) FnBiND.de febribus. comm. 7. hiftor. 1.
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nefte. La même régie a lieu pour le déclin des
autres fièvres éruptives. Le tems de la defquam-
mation eft celui de la purgation, qu'on doit ré¬
péter plus d'une fois, félon l'âge , la force & la
èonftitution du malade. Il eft des épidémies, où
l'obfervation & l'expérience ont démontrée que
les purgatifs, avant le déclin des fièvres exan-
thématiques ,& même dans leur vigueur, devoient
avoir lieu : leur ufage prévenoit les nccidens,
l'éruption pétéchiale , dont la caufe, félon Mr.
Strack (n) , étoit une faburre des premières
voies. Ç'eft cette faburre , qu'il reconnoît pour
caufe des fâcheux fymptômes de la petite vérole,
& qu'il faut évacuer, pour les éviter (o). Mr.
Menuret , enhardi par ce principe , que fon ex¬
périence a confirmé, prefcrit les purgatifs dans
le cours de la petite vérole (p).

CLXIX. Les purgatifs font donc indiqués, en
général dans les maladies aiguës humorales, mé-
fentériques , comme dit Baglivi, pourvu qu'on
refpeéte toujours les lignes des crudités, de coc-
tion & de crife, dont nous parlerons dans un
autre chapitre. On fait alfez que, tandis que les
matières font claires, tenues, limpides, qui ne
fortent qu'en petite quantité & avec irritation,
on ne peut guères profiter de l'avantage des éva-
cuans. Cette crudité fe manifefte généralement
dans ces cours de ventre, fufcités par l'art ou

( « ) Journal de Méd. tom. 29, pag. uo. iii.
^ o ) Id ibid tom. ai. pag. 3132, 33
C P ) Voyez le» Lettre» de- Mr. Mbnctabt, far la petite

Vérole.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



Et expectante:

par la force du mil, dans ces fueurs accablantes,
dans ces expectorations pénibles, dans ces urines
claires & tranfparentes, ou dans celles, qui font
rouges & briquetées, dans toutes ces excrétions*
en un mot, qui ne font point le fruit du travail
de la coétion, & qui en aggravant le mal, ne fe
font qu'au d triment du malade. Mais, dès que
ce travail eft achevé, cette humeur ne fe montre,
non feulement, comme j'ai dit(i6o,), fous la
forme d'une matière liée, jaune & de confiftence
de purée , que fo.urnifîent les excrétoires du bas-
ventre, & dans les urines, lous l'apparence d'un
fédiment blanc & bien lié, mais on la voit aulfi
dans les crachats, d'une coniiftence & d'une for¬
me à peu près égale à celle du pus, dans une
fueur critique, fous la forme d'une rofée, comme
onétueufe & plus ou moins fétide, &c. (y).

CLXX, Dans ces dernières circonftances (169),
fi la langueur, le défaut de tenfion, la puanteur
de l'haleine 6i des évacuations, fi leurs mauvaifes
qualités fe rencontrent,on doit les regarder comme
des lignes, qui déterminent à évacuer, & qui
prouvent 'a tnrgefcence des matières cuites (/_).

CLXX I On peut, à l'exemple d Hippocrate,
de Sydénham, évacuer dans que ques fièvres in¬
flammatoires, dans les vues de faire une révulfion.
Cette méthode, dit Boerrhaave, peut être fort
utile dans une phrénélie, dans une efquinancic
avec inflammation , dans le tems même de l'irri-

( q ) journal de Méd tom 30 pag. 139, 14»,
( r ) Conformité de la Méa pag 38,
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tion (/*), & dans un rhumatifme avec fièvre
m Ils n'attendoient pas les fignes de cottion ,

pour evnploïer alors lés purgatifs. Hors ce cas,
dans les maladies inflammatoires, il eft abfolu-
xnent néceffaire d'y faire attention &. des'affurer
que la matière morbifique eft la plus mobile des
humeurs, qu'elle eft toute prête à céder à l'im-
pulfion que lui donne le purgatif.

CLXXII. En récapitulant tout ce qe j'ai dit
jufqu'ici (T52. à 171.) des fignes de cottioo ,
on voit que rien ne la prouve mieux, que la ré -
miftîon des Fymptôtnes, la facilité des fécrétions

excrétions. Il y a moins d'ardeur & de féche-
refle à la peau, la langue eft plus humide, elle fe
décrafie fur fes bords.; le pouls eft mol & large;
il y a moins de roideur dans la pulfation des ar¬
tères, & celles-ci font plus régulières; [es mufc'es du
bas ventre font plus mois & plus fléxibles; le ventre
quoique gonflé, cède à la preffion, principalement
vers les hypocondres; il y a des borborigmes &
des envies d'aller à la felle; les déjeétions devien¬
nent prefque naturelles, elles ont plus de confif-
tence, elles font plus jaunes & moins fétides (u),

C f] Conform. de la Méd.pag. 197. 354.
(. t •} Venae feétio larga... dein purganda autiplilogifticaj

Boerrh de cognofcend. & curand. morb. Aph 781.
Itaqudcita, magna repetita miffio fanguinis valida

alvi fubdudtio per purgantia ore haufta ld. ibid. Apb. 809.
Les purgatifs trouvent leurs places dans les maladies les

plus inflammatoires, foulent ce n'eft pas en tirant dès Tocs
greffiers & indigeftes. qu'ils guériffent, mais en rendant
plus libre & plus copieufe, la tranfpiration intcftinale.
Sauvages, Dijjert. fur l'infant, pag. a88.

( u ) Helvetius , idée de l'économie animale, pag 74*
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& fouvent fen petite quantité, relativement à la
violence des fymptômes de la maladie. Ce n'eft
point par l'abondance des déjeétions, mais par
leur bonne qualité,, qu'il faut en juger, furtout
lorfque le «malade en eft foulagé (a). Les urines
marquent infailliblement la mobilité des humeurs,
contenues dans les vailïèaux fanguins (b); elles
entraînent les particules putrides &excrémenteufes
du fang. De-là vient qu'on allure qu'une urine,
qui a un fédiment bien marqué,eft une preuve
que la matière fébrile eft en mouvement; que
celle, qui eft trouble, avec ou fans fédiment, an¬
nonce lafurabondance des humeurs, l'abfence de
l'éréthifme, la prochaine coéfion de la matière
morbifique (Oi enfin, qu il n'y a d'autre tems,
dans la plupart des maladies aiguës, que celui de
la coéfion, marquée dans les urines, ou celui delà
turgcfcence d'humeurs dans les premières Voies,
où l'on puiffe placer un purgatif, à propos &
fans danger.

CLXXIIÎ. Par cette récapitulation ( 17 2),on juge
aifément, quand ou don convenablement preferire
un vomitif dans les maladies aiguës, qui ne font
encore que dans le tems d'irritation. La turgef-
cence & la mobilité des lues croupilfants dans
Peftomac & le duodénum , dans tout le fyftême
hépatique, font une raifon, qui fuffit pour s'y
déterminer, non feulement dans le commence-

( a ) Quœ prodeunc, non copiâ funt teftimandâ, fed G
ptodeant, qualia oportet, & facile ferat-, b ubl ad anîmi
deliquium ducere oportet, hoc etiam faciendum, fi seger
fiifficiat HiPPoc Âph 11 Se& 1

(. b ) Conformité de la Méd. pag. 197 [ c ~] Id. ibid.
1
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\l$0 MEDECINE AGISSANTE

ment, mais encore dans le tems de la coétion,
quand celle- ci eft traverfée par des foulévements
d'eftomac, des naufées fatigantes, des vomiffe-
ments, qui ne foulagent pas, par un ma! de tête
aflommant, qui n'en que fympathique. Les plus
célébrés médecins ont pratiqué cette méthode &
Font enfeignée? Mr. Tissot, entre autres, l'a dé¬
montrée dans fa differtation fur les lièvres bilieu-
fes (d). La Nature eft ainfi débarrafiëe du poids,
qui l'opprimoit ; elle n'en eft plus traverfée
dans l'ouvrage de la coftion <k de la crife; on
en voit une preuve dans les fièvres éruptives, la'
petite vérole, la rougeole, la miliaire.On facilite
par là une éruption bénigne (e); on évite, comme
l'a remarquéSydenham , un cours de ventre, qui
trouble tout. Alors la Nature jouit de toute fon
a&ivité, qui eft fouvent troublée ou fufpendue,
tandis que les premières voies font furchargées
de faburre. Cette Nature, auparavant opprimée
par cette caufe étrangère,fe trouve, par une fuite
de l'évacuation, plus allégée, plus libre, plus en
état de terminer le travail de la coétion, Par ce

moïen, elle eft réveillée ou retirée de cette inac¬
tion dangereufe, où elle eft, furtout dans le
commencement des fièvres putrides (f). Il en
eft de même de l'ufage des purgatifs, qui déter¬
minent l'humeur fébrile, déjà cuite & proprè à
être évacuée par les excrétoires du bas ventre,
comme nous votons arriver le plus fouvent dans
nos Provinces (g). La maftè du fang fe décharge

( d ) De febre Laulannenfi. pag. 32.
C O Journal de Méd, tom. 19 pag. 133. 134.
( /') Journal de Méd. tom ro. pag. 524. 525. 5a6.
I S ) Conformité de la Méd. pag. 206.
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ET EXPECTANTE* Ijt
d'une bonne portion d'humeurs hétérogènes, qui,
fans cela, pervertiroient toutes les autres. On
eh voie une exemple dans la petite vérole con-
lîuente, où l'activité de la Nature eft fouvent
vaincue par la fepticitl de la matière varioleulè.
Mr. Helvetius, a, comme Freind, preferit en
pareil cas, des évacuants avec fuccès.

CLXXIV. Les lavements font mis à jufte tître
dans la clalle des évacuants. L'art a trouvé dans
leur ufage, un moïen, qui n'efl p ts indifférent
pour aider l'aftion de la Nature, ou la modérer;
ils peuvent même la déranger. On a vû, par des e-
xemplesfréquents,qu'ils tourmentent quelquefois
violemment. Donnés à propos dans les maladies
aiguës, ils procurent des effets merveilleux. IJ/>po-
crate en donnoit pour tenir le corps libre, le rafraî¬
chir &le baigner intérieurement dans les maladies
phlopiflaques & les inflammatoires fA), pour ralen¬
tir les mouvements trop vifs & calmer les douleurs.
C'eft ainli qu'il ordonnoit de tenir le ventre libre,
dans une péripneumonie,durant les cinq premiers
jours (j)i mais après ce tems-là, il ne veut plus
qu'on les mette en ufage, de crainte d'empêcher
l'expeftorationt c'eft à-dire, qu'on ne doit ni
fouftrir que le corps foit tellement refferré & conf-
tipé, que la fièvre en augmente, ni le tenir li
lâche, que cela empêche l'expeéloration, épuifè
les forces du malade (i). Les lavements font,
de l'avis de Boerrhaave (A), le moïen à em-
ploïer, pour modérer la fièvre, dès qu'il n'elt plus

tb ] iioissituibia [ y ] Conformité de la Méd pag 129./] Hippoc de morb lib. 3. Conform. delà Méd. ibid,
i k ) Conform. de la Med. pag 35*, 353-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



'iJ2 MEDECINE 'AGISSANTE
permis de faigner; il eft le plus infaillible & lé
plus capable de calmer les mouvements trop im¬
pétueux de la Nature. La dureté, le gonflement'
du ventre, la conftipatton, les chaleurs d'entrailles,
l'inflammation de quelqu'un des vifcères abdo¬
minaux, les ténefmés, les douleurs de coliques,
les éprintes, la dyfurie, la ftrangurie, les dou¬
leurs hémorroïdales, font autant de fignes, qui
indiquent cette forte de remèdes.

CLXXV. On doit fnrtout recourir aux lave¬
ments émollients, rafraîchiffants, dans la force
du redoublement, fi la Nature ne procure aucune
évacuation, ou s'il y a encore dans les gros
înteftins ,, des excréments qu ils follicitent à
fortir. Hors ce c.s, ils ne contribuent pas peu
à accélérer la coétion de la 'matière fébrile, & &
difpofer le canal intefiinal à l'y recevoir, s'il
doit fervir d'égoût pour 1 évacuer, comme dans
rinflammation du bas ventre, ou l'extrême ten-
fion, le phlogofe des entrailles, ou leur fenfi-
bilité ne permettent pas d'employer jufqu'au
moindre laxatif (/) 11 eft indifpenfable quelque¬
fois de les rendre purgatifs ; c'eft quand ces fié-
Vres humorales, dont la crife lé fait par une diar¬
rhée, font accompagnées d'un riflerrement de
ventre, qui tend à fa conftipation, avec météo-
rifme, & qtie" l'ufage intérieur des laxatifs ne re¬
lâchent point. A ce mal le joint la tenlion, & les

( l ) I a fi i' a^n'i- s. liccâ admodum alvo fit à
îJiPdiMtnemo purgante abftinebn. quantùm-vis timeam
hnmnrotn natnram . n fî pnùs cliftêrihùs molli bus. . alvus
al'iquantûm emollita fit, Frakcisc. Vallès Metbod. med*
ffng. 052.
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accidents augmentent à chaque inftant. La cafTe,
le tel epfom, les plantes laxatives, donnés en la¬
vement, font le moïen d'éviter ces defbrdres,
& de procurer des évacuations, qui loulagent.

CLXXVI. 11 n'eft point de maladie aiguë, où
l'indication d'un lavement émo'lient, rafraîchif-
fant ou laxatif, ne fe préfente quelquefois. On
le fait fouvent fuccéder à la faignée ; ils viennent
à propos pour détendre, alïbuplir les libres, &
pour calmer l'éréthifme des nerfs, pour détourner
le fang, qui fe porte trop à la tête, en l'attirant
vers les parties inférieures C'eft pourquoi ils
font d'un ii grand fecours dans les maux de tête
violents, le delire, l'alfoupiflêment,les inflamma-
tions des parties fupérieures, la phrénétie, l'an-,
gine, l'trlipèle au vifage, &c. Dans tous ces
cas, ils loulagent toujours; les évacuations qu'ils
procurent, diminuent la réliltence au cours ou
fang vers le bas.

CLXXVII. C'efl dans ces dernières vues ft 76.),
qu'on les met en ufage dans ces accidents graves,
où 1 aétion de la Xature ell gênée dans fon prin¬
cipe par les affeéfions foporeufes, convulfives,;
foit qu'elles foient idiopathîques, ou par fym-
pathie; dans ces affeftions nerveufes, qui ne font
que l'effet de l'ataxiedes nerfs, où la fuffocation ,

l'etouffement, les tremblements,, le.s évanouifle-
ments troublent l'harmonie des fonétions. C'eft
dans ces cas, où Mr. Pomme a tantôt recours aux
lavements tiédes ou froids, félon l'état de relâ¬
chement, ou de tenlion des libres du H jet con-
élé à fes foins. Enfin dans tous ces cas, où en.
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cherchant à détendre Sx à calmer Ci?6.), il faut
délaïer, émouffer l'acrimonie des humeurs, qui
ont pris leur cours par les entrailles, on ne peut
fe difpenfer de recour r de tems en tems ù ce re-
ynède. C ell ce qu'on pratique, par exemple, dans
les dvfentéries, ou les tranchées cruelles, les té-
nefmes confiants & douloureux, font fquffrir vio¬
lemment. C'efl dans les lavements, qu'on trouve
un fecours prefque affûré, quand un purgatif
plus ou moins âcre caufe des douleurs d'entrailles
fans évacuation, quand il tarde trop longtems à
opérer. Ils font un fecours également efficace,
dans lés indigeftions, qui font accompagnées de
cardialgie, de flatuolités, de gêne, d'inquiétu¬
des , de vomilfements, &c. On y a recours encore,

"dans les vomilTements, qui dépendent de quelque
autre caufe, pour changer le mouvement périf-
talciquedéfordonné, dans le mijerere, dans toutes
les coliques, dans le cas d'étrangkment d'hernie,
où, après avoir emploie les adouciffants & les
émollients, on en vient avec fuccès aux irritants,
aux purgatifs, comme ceux qui font compofés
de feuilles de tabac, de feuilles de fenné, de fel
epfom. Quelquefois on a recours aux injeélions.
de fumée de tabac. On répète ces remèdes, félon
l'opiniâtreté, l'urgence des douleurs, les forces
du malade Sx le fouïagement qu'il en retire. Il
n'eft perfonne de l'art, oui ne les ait répétés
plufieurs fois. Ce remede ell efficace pour accé¬
lérer l'accouchement, en réveillant les douleurs,
qui ne font encore que fauffes, en relâchant l'or¬
gane, fur lequel porte tout l'effort ôt l'activité
de la Nature.
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CLXXVIII. S'il eft des tems où l'on doive

aider la Nature, toujours active & toujours oc¬
cupée de l'œuvre de la coétion & de la crife, &
enlever les obftacles, qui s'y oppoferoient, en
prefcrivarit à propos les évacuants ('55* 156.)»
il eft bien plus fouvent néceflaire d'y recourir,
lorfqu'elle eft, pour ainfi dire, toute pajjive. C'eft:
ce qu'on obferve & qu'on pratique dans la plû-
part des maladies chroniques, dont la caufe eft
un empâtement des vifcères du bas-ventre, dû à
robftruction de la veine porte, qui conduit fou-
vent à la mélancolie: dans les dérangements des
premières voies, furchargées de crudités: dans
les hydropilies & autres maladies froides, dûës à
l'infiltration du tilîu celluleux, à une furabon-
dance de pituite, dont le fang eft abreuvé, &
qui engoue quelquefois les vifcères effentiels à la
vie » ou s'y jette, ex abrupto, par méthaftafe,
comme dans l'apoplexie pituiteufe, la paralyfie,
l'afthme humide, &c. : dans ces affeéb'ons, dûës
à l'âcrété de la lymphe, que tous les efforts de
la Nature n'ont pû dompter: affrétions qui at¬
taquent ordinairement les parties membraneufes,
nervofo aponévrotiques, dont la caufe eft éloignée
du centre, fans ceffer d'agacer. C'eft ce qu'on
obferve dans les rhumatîfmes chroniques, qu'on
guérit plûtôt, dit Lieutaud,par les purgatifs,
que par les faignées (/«>

CLXXIX. Dans prefque toutes les maladies
chroniques, les digeftions font léfées, parce que

( m ) Lieutaup , Précis de Méd. pratique ; chapitr3
du rhumatifme. .
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fouvent elles ne datent que du premier inftant ,
où les organes digeftifs ont ceifé de bien élaborer
le chyle, qui devoit être animalifé, foit dans les
maladies d'épuijement, foit dans les froides & pi-
tu teufes. Les caufes, qui les ont précédées & y
ont donné lieu, ont porté leurs premiers effets fur
l'eftomac, & les aliments mal digérés ont fuiyi
leur nature. De là les crudités acides, glaireufes,
nidoreufés, putrides, qu'il faut on corriger ou
évacuer, C'eft pourquoi, dans le premier période
des maladies d"epuifement, on n'obtient aucun
effet des remèdes toniques & analeptiques, li l'on
n'a évacué la faburre des premières voies, qui eft
prelque toujours infeparabie de ce dérangement*
On doit donc faire précéder les purgat iis,li l'on veut
rendre la Nature à elle-même, & ne pas perdre de
vûë les lignes,qui les indiquent & que je rapporte¬
rai plus bas (185 ). On doit toujours Ce fouvenirde
la remarque de tous les Praticiens, que ces lignes
ont lieu, lorfquon a ufé des aliments, en trop
grand quantité,relativement à I état des vifcères,
d'où il a réfulté fouvent des indigeftions lente»,
ou fâcheufes. Dans ces cas, l'expérience a prouvé *
que les purgatifs fortifiants, comme ia rhubarbe %

VaJoës, &c. étoient les plus appropriés, & qu'on
devoit les donner avec précaution, en évitant de
portertrpp de trouble & trop d'agacement, quand
la Nature a prefque per du le pouvoir de lé relever
de i'afpflement où elle eft.

CLXXX. Quelles que piaffent être les caufes
des vaz\z\ô\es Jereujes^cùchecliques & mélancoliques,
elles ont fouvent commencé, ou par le relâ¬
chement des folides, dû au mauvais régime, aux
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boiffons tiédes, aqueufes, à l'abus des fpiritueux,
à un air humide, froid, tiède, putfefcent; ou
par un vice dans le fang, que les mêmes caufes,
la fuppreffion dès évacuations fenlibles ou infen*
jibles, une acrimonie dans les humeurs, la vie
oiiive & fédentaire, un fommeil trop long, les
paffions trilles , ont produit. Toutes ces caufes
furchargent la Nature, de fuçs hétérogènes, qui
dérangent les fpnéiions animales, énervent le
tiliu des libres, le tiffit celluleux, qui fe laifie
infiltrer, & rendent les plus petits vaiflfeaux inha¬
biles à exercer leurs fonétions. C'eft pourquoi ces
maladies ne Unifient guèses, que par des épanche-
merus dans l'une on l'autre des cavités, par une
infiltration plus ou moins générale du tiiîir mu-
queux. On conçoit aifément qu'on ne les guérit
gen res , qu'autant qu'on procure une décharge
des fucs féreux, pituiteux, qui tapiffent les pre¬
mières voies, ou qui inondent la mafTedufang:
parce que leur tranfpiration, ou l'évacuation du
fuperflu, ne Te fait plus; ils fervent à éteindre,
chaque jour plus ou moins, la chaleur vitale, ou
ils diminuent la quantité, le développement & le
mouvement des molécules ignées, ou ils en tariffent
la fource. De-lis, l'asftion des vifcères eft déran¬
gée, les fécrétions & excrétions font troublées,
ralenties, fufpendues. La Nature enfin eft tout-
à-fait pajfive.

CLXXXL Si l'on veut lui rendre fon aflion,
on doit obvier* aux premières caufes & remédier
à leurs effets. La faburre exifte dans les premières
voies: la laiflèra t-on croupir, en lui donnant
la mobilité, qpi lpi eft néceffaire, oq {'évacuera-
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t-on d'abord ? On doit ici avoir les mêmes précau¬
tions que dans les maladies aiguës. La matière
doit être mobile ou en tnrgefcence, & même fi
l'état des fibres eft trop roide, fec, tendu, comme
on obferve chez les mélancoliques-atrabilaires ,

l'on doit fe rappeller cet aphorfine à'Hippocrate,
qui dit de donner de la mobilité aux humeurs,
de la fbupleffe aux fibres, fi l'on veut purger avec
facilité & fans trouble (/z). Cette précaution eft
toujours néceffaire, dès qu'il s'agit de purger
l'humeur atrabilaire , dont la veine porte eft far¬
cie &r engouée. Les purgatifs âcres, dont on fe (ère
alors, portent trop d'irritation avec eux, fi l'on
néglige d'y préparer les malades (o), C'eft pour¬
quoi , l'on doit bien ménager leur ufage, afin
d'éviter ces grandes évacuations, qui fatiguent
les malades fans les foulager, mais, dès qu'ils
y font préparés, ces remèdes, donnés à desdefes
modérées & répétées fouvent, fondent l'humeur
mélancolique, l'entraînent, à mefure qu'ils l'at¬
ténuent. Ils réuffiffent, quand les entrailles font
amollies, les nerfs relâcliés, & les fpafmes dimi¬
nués par les délaïants, les favonneux, les bains
riédes, &c.

CLXXXII. L'épaiffiffement des fluides dans les
hydropifies, eft notoire & c'eft uneraifon pour la¬
quelle les boilfonsdéfignéesCiSi.), doivent précé¬
der^ accompagner l'ufage desévacuants hydrago-
gues,qui y conviennent. Il en eft de même, lorfque

( n ) Corpora fi purgare volueris, ea fluibilia redderp
oportet. Hippoc. Apb. 9. Sect. 2.

£ 0 Robert, ibid. gag 99. tom, a.
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ces maladies froides, pitu:teufes, ont avec elles
de la roideur, de la fécherefl'e, ou que ces der¬
nières conditions, y ont dorné lieu. Mr. Bâcher.
a fait obferver cette régie de pratique (p ), pour
établir l'heureux ufage de les pilules toniques,
compolèes d'extrait d'hellebore noir, de myirhe
& de feuilles de chardon bénit (•). Anffi cet auteur
Praticien, loin de deffendre les boiflons à feshy¬
dropiques, il les leur recommande fpécialernert,
en les faifant varier, félon le relâchement & l'a¬
tonie, la tenfionou la roideur des fibres.

CLXXXIII Si Ton doit fouvent préparer les
humeurs infiltrées ou épanchées, à être heureu-
fement évacuées par les hydragogues, il eft ar¬
rivé plus d'une fois, que ces remèdes ont rétabli
ce défordre, fans aucune préparation. Dès qu'on
s'apperçoi» que les férofités ou la pituite cèdent
à leur jlimulus & fe portent vers les entrailles ,

l'on doit y revenir: c'eft ainlî qu,Hippocrate en
a établi le précepte (q) Il faut fouvent exciter
la Nature dans ces maladies. Si elle fe prête à
l'aftion des purgatifs, on doit fuivre cette route.
On réveille ainli le tiffu muqueux, tombé dans
l'inaétion: on l'excite à la décharge des humeurs
furabondantes. C'eft pourquoi, dans l'apoplexie ,

& la paralyfie pituiteufe, où l'aéfivité de la Na¬
ture eft gênée dans fon principe , par l'épanche-
ment ou l'infiltration de ces mêmes humeurs,

[ p ] Précis de la méthode d'adminiftrer les pilules to¬
niques, pag. 9 10 ii. (*) Journal de Méd tom 41 p ai.

[ q ] Si qualia purgari oportet, purgentur & facile fa-
tgnt, fi vetô contraria, difficulté:. Hippoc. Aph. 25.Seû. i.
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on ne doit point perdre de tems, pour dégage?
le principe de la vie de ce qui l'opprime. C'tft
dans ces vues, qu'on inlifte fur les évacuants,
plus ou moins aétifs, & les lavements, plus
ou moins ffimulants ; au lieu que les purgatifs
anjtiphlogifhiques font préférés dans ces affections
de la tête, qui font plusfanguinesque pituiteufès.

CLXXXjV. Il feroit trop long de parcourir
toutes les maladies chroniques où les évacuants
l'on indiqués. Les régies générales fufîifent pour
faihr le moment de les donner à propos. Je me
contenterai de rapporter les lignes, qui annoncent
la faburre des premières voies, & d'après lefquels
Ton doit fe conduire dans l'ufage des évacuants.

CLXXXV. Ces fignes ( r) s'obfervent par rap¬
port à feftomac, à la bouche, à la tête, à la
poitrine, au cœur, aux inteftins, &c enfin il y
en a, qui s'obfervent par rapport à rout le corps.

i°. Par. rapport a l'estomac. L'inappétence,
d'autrefois un appétit exceflif, un fentiment de
péfanteur à la région de ce vifcere, les naufées
fréquentes & même les vomiffements fpontanés,
la cardialgie, les douleurs mordicantes, des rap¬
ports fréquents à la bouche, avec ou fans goût
particulier, comme acide, nidoreux, fgtide,
amère, pâtetu, &c.

a°. Par rapport a la eouche. Ungoûtamère,
puant, douceâtre, defagréable, la langue chargée

( r 1 Ces fignes font orefque tous tirés de !a matière
tnéd'cale MSS. de feu Mr Fbrreir , Docteur - Régent
de la Faculté de Médecine de Palis.
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d'une crafle grifâtre, blanchâtre, jaune, &c. L'en¬
duit blanchâtre eftun ligne infaillible de faburre
furtout muqueufe, un crachôttement plus abon¬
dant que dans l'état naturel, qu'on appelle pi¬
tuite, unefalivé épaiffe, vifqueufe, infipide, une
vapeur chaude dans la bouche, une haleine mau-
vaife, tirant fur l'aigre, une falive acide, &c.

3°. Par. rapport a là tete. Des vertiges,
une difpofition au fovnmeil après le repas; car
cette difpolition ne vient alors que de deux eau-
fes,ou de la pléthore ou de la faburre. Quelques-
uns ont peine à dormir, ce qui marque une fa¬
burre chaude, au lieu que la pente au fommeil,
marque une faburre froide.

4°. Par rapport a la poitrine,-Une difficulté
de refpirer, qui n'eft pas habituelle, mais de 5.
à 6. heures II faut bien diftinguer cet effet or¬
dinaire de la faburre, de la difficulté de refpirer,
qu'on remarque dans certaines maladies de poi¬
trine. Cette difiinftton eft d'autant plus inréref-
fante, que la faignée feroit fouvent nuifible, li
cette d fficulté venoit de la faburre: on juge que
les crudités en font la caùfe, lorfqu'on fentenmême
te ras un poids fur l'eliomac, ôi qu'elle augmente
après le repas. Une refpiration gênée, fans pou¬
voir touffer; une toux jointe rvec le fentiment
de péfanteur à l'eftomac,* ce qui fait qu'on y rap¬
porte le liège de la toux. Une. toux convulfive,
fréquente chez les enfants, & qu'on appelle co-*
quelriche.

50. Par rapport au cœun. Son mouvement eft
diminué, le pouls devient lent & petit, le fang
fe porte moins au cerveau, on fe Cent abbato ,

appelant!, fans aucune caufe évidente. Cet affov
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folilfemeni, cet abbattement, font toujours un
figne de faburre,qut exige les évacuants, & fou-
vent un vomitif La palpitation, un fentiment
de défaillance & de fyncope. De dix perfonnes,
qui y font fujettes, la purgation en guérit neuf.

6°. Par. r.appor.t aix intestins* Les borbo
rigmes. les coliques, des flux de ventre, précédés
de cordbpation, des dyfl'entéries , les inflamma¬
tions, telles que celles, qui viennent en automne
pour avoir trop mangé de fruits. On reconnoît
ces inflammations d'avec les autres,parce qu'elles
font prefque fans tenfion & fans douleurs. Une
douleur dans les genoux, & fpécialement dans
les mulcles jumeaux,* ce dernier eft un ligne que
j'ai obfervé plulienrs fois; il vient de la fympa-
tliie qu'il y a entre le plexus méfentérique & les
nerfs des jambes. J'ai vû à la fuite de quelques
fortes tranchées, dûcs à un purgatif,furvenir une
contraction de ces mufcles, prompte & doulou-
reufe, qui empêchoit de marcher, & qui ne ceffa
que par le calme de l'irritation.

7°. Par rapport a tout le corps. Un froid ou
un friffon , qui dénote une faburre acide, certai¬
nes lièvres longues ou éphémères ; une fièvre d'ac¬
cès ou avec redoublement, une efpèce de pâleur
palfagère, une moiteur ou des fueurs noéturnes,
fans caufe manifefte, qu'on guérit ordinairement
en purgeant (/')• Un pouls inégal, irrégulier,
intermittent, qu'on appelle ordinairement pouls

(/") Sudor multus à fomno, citrà caufam manifeftam,
fattus, corpus ubenori admento uti fignificat; fi verô ci-
bum non capienti hoc fiât, evacuatione indigere fignificat,
Brrr. Aph. 4. Seâ. 4.
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embarrafle, qui dépend fouvent d'une faburre
glaireufe, foit qu'on fuppofe le paffage de cette
faburre dans le iang , foit qu'on attribue cet état
du pouls à I'impreffion qu'elle fait fur les nerfs
méfentériques & à la fympathie des entrailles
avec le cœur. Ce pouls eft l'inteftinal, dont par¬
lent MM. Bordeu, Fouquet, &c.

CLXXXVI. uoique la Mddecine agijjante ne
femble fpécialement regarder que la faignée & les
évacuants,comme étant les deux principauxmoïens
de modérer les mouvements tumultueux de la
Nature.de ladébarraflèr des entraves,où elle eft,
ou de réveiller fon aftivité engourdie , &c. & que
c'eft d'eux, qu'a voulu parler le Pere de la Mé¬
decine, quand il nous donne ce précepte d'agir
dans le commencement des maladies aiguës, &
qu'il eft préférable d'être fpeétateur, dès qu'elles
font dans leur vigueur (r), l'expérience journalière
fait voir, qu'il faut dans bien des circonftances ,

que le Médecin failiffe le moment de porter d'au¬
tres fecours effentiels. Si la Nature fe fuffit à elle-

( t ) In principio morbi, G quid movendura , niove.
In vigore ftnere oportet. Hipp. Aph. ap. Sect. a.

CHAPITRE TROSIÉME.
Des Jîgnes qui indiquent les remèdes

altérants.
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même, tandis qu'elle eft active ,combien de tra¬
vers ne viennent point la troubler? Et fi elle éft
vraiment pajfive, elle attend tout de l'art.

CLXXXYII. Si les moïens curatifs, dont j'ai
parlé jufqu'ici (129. à 186,), ne fuffifem pas,
ceux que je nomme altérants, doivent être prés¬
ents , fuivant les lignes, qui leur iont propres.

CLXXXVIII. Je ne parlerai que peu de ceux,
qui compofent le régime, principalement des ma¬
ladies aiguës, comme font les détalants , les
adoucijjants, fans lefquels la maladie la plus lé¬
gère ne fe patte guères. La Nature, laitt'éeà ellé-
même, trouve dans ces boiflons, un fecours dont
elle a befoin. Le malade en eft rafraîchi, nourri,
les fibres trop tendues, trop crifpées, fes nerfs
trop irrités par le feu de la fièvre, en font relâ¬
chés, attb'upîis & moins irritables Ces boiflons font
indifpeniables, tant que l'éréthifme fébrile dure,
ou qu'il fait des progrès, qu'il augmente & que
l'humeur morbifique n'a pas acquis toute la mo¬
bilité, & n'eft pas évacuée. Ainfi la foif, la fé-
cherefl'e de la langue & de la p au, la toux,la
chaleur intérieur, l'aridité, la léclierefTe des fibres,
la crifpation de nerfs-, l'inflammation de quelques
vifeères ou de quelques parties, font les lignes,
qui dénotent qu'il faut délater, adoucir, émouf-
fer les pointes acrimonieufes des humeurs hété¬
rogènes,

CLXXXlX. Les remèdes altérants^ dont je veux
ici parler, font ceu* - la, qui font doués d'une
propriété particulière, & dont l'effet eft marqué,.
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CXC. Les faignées ne modèrent pas toujours
les mouvements trop violents de la .Nature. Un
fang trop incendié, furchargé de molécules ignées,
qui le confument, ou du moins le raréfient trop,
roulant avec foi un maifrne fepcique & des prin¬
cipes putrides, qui le corrompent, ou vraiment
phlogiftiques, dont la denfité efl telle, qu'il eft
lui même un obfhtcle à fon libre cours; cefang,
dis je, exige, dans le principe des maladies air
guës , des rafratch jjhnts, qu'à l'exemple d Hip-
pocrate, on ne doit point porter au delà du dégré
néceiTaire, pour «'oppofer à la violence de la fièvre
& ne po<nt empêcher la coérion (a). C'eft ainfi
que dans les fièvres phlogiftiques Jîmples, arden¬
tes ^putrides & malignes, & les maladies inflamma¬
toires, l'on donne avec fuccès les acides végétaux,
d' iaïés dans les boilfons tempérées par les nitreux.
Ils éteignent la foif ardente & l'ardeur intérieure
dont le plaignent les malades. Ils diminuent
les mouvements trop impétueux de la circulation,
& facilitent d'autant mieux la coétion de la ma¬

tière morbiiique, qu'ils font de doux fondants ,

propres à atténuer la vifcofité des humeurs, à
corriger l'acrimonie des fucs bilieux trop exaltés.

CXCI. C'efl Purtout, du premier au fécond
période de la plûpart de ces maladies (190.), &r
dans le tems du redoublement, que ces remèdes
viennent à propos ; dans un tems , où la lan¬
gue, les lèvres font noires, gercées, féches;
quand la bouche ell àtnère , brûlante , la
foif inextinguiblequand les urines font très-

OO Conformité de 1* Méd. pag. 162. 349. Sydew-
Opéra omnia. pag 7a.
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exaltées, rouges , brunes, & lorfque les boif-
fons ordinaires ne calment qu'à peine. Le
malade alors defire fouvent des boijjbns froides,
anti-feptiques, furtout, lorfqu'il fent une dou¬
leur, une chaleur des plus vives à la région de
I'eftomac C a ).

CXCII. Ces fymptômes (191.), l'aridité
d'une peau brûlante,prouvent combien le fang eft
furchârgé de molécules ignées & de matières trop
phlogiftiquées & trop acres. La Nature cherche à
s'en débarraflèr, en augmentant la force de la
circulation, & fait naître ce befoin de recourir
aux boijjbns froides , pour lefquelles l'inftinét
feul décide & fait que le malade y a recours
malgré foi, comme à un moïen propre à le ra¬
fraîchir. Ce feroit un figne plus funefte, s'il ne
fentoit point alors ce befoin. Il annoncerait que
l'ame n'éprouverait plus aucune fenfation, ou que
les organes, propres à la lui tranfmettre, feraient
trop delféchés. Tel eft l'effet de la chaleur fébrile,
qui delféche les vaiffeaux Se les liqueurs, & les
rend inhabiles à la circulation Si les difpofe à la
putridité.

CXCIII. Ajoûtons à ces fignes ( 191. 192.) ,
les naufées, les vomilfements, dûs à l'irritation
des matières contenues dans les premières voies
& à l'impreffion vive des fucs bilieux. La dépra¬
vation de ces humeurs établit la néceffité de les
noïer dans un torrent de boilfons, qui foient
d'une nature à teihjaéVèr la fièvre & à prévenir
par là, les maux que leqrTurabondance occafio-
neroit. Les boilfons, dont j'ai p^rlé ( 190.), font

{a) Hipp. Sect. 4. Aph. 65.
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fans contredit très-propres à difperfer,à abforber
les molécules ignées, à tempérer la chaleur que
leur réunion produit, à ralentir les mouvements
trop véhéments de la Nature, à la décharger par
le cours des urines, dés principes phlogiftiques,
qui laconfumoient, tandis qu'elles diminuent l'ex-
panlion & la raréfaction des humeurs.

CXCIV. Il eft une de ces boijjbns rafral-
ckijpintes, dont on peut attendre cet effet
C 193. ), furtout dans les premiers périodes
des fièvres ardentes; c'eft Veau froide. Plufieurs
grands Praticiens ont décidé qu'elle étoit contraire
à cette époque. Mais fi nous confultons Hippo-
crate, Gahen , Paul d'dEgine, Arétée de Capadoce ,

Vernef Profper Alpin, Lommius, Vallejius ( b ) ,
il y a des obfervations à faire lur fon ufage. L'ha¬
bitude, le bon tempérament, trop échauffé, le
bon état de la poitrine & des autres vifcères, nul¬
lement affeétes d'ailleurs, font des raifons pour
la prefçrire dans ces maladies ( 190.), furtout
loifque les malades, comme je l'ai ditÇtgr- r9».r)v
font excédés pfr la foif, par la chaleur & la vio¬
lence de la fièvre: mais orr doit s'en défier, lorf-
qu?il y a tumeur ou douleur dans les parties pré-
cordiales, inflammation ou difpofition inflamma¬
toire, ou autre affeCtion quelconque dans les pou¬
mons ou les autres vifcères; fi le malade touffe,
s'il a peu defang, s'il ell fatigué par des anxiétés
avec froid des extrémités,s'il n'efiirpas tourmenté
par la foif, li le pouls efi: petit & concentré, s'il
n'y a aucun ligne de coétion (c).

(iO Buis-1 tu, ibid. pag 103,
(/) Id. ibid pag. io. *
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CXCV. On doit donc emplo'ïer Veau-froide,
hors ces dernières circonftances ( 194. ). Plufieuté
Praticiens célèbres ont imité en cela l'exemple
des gens de la campagne, qui, fans d'autres fe-
cours , ont bû à longs traits cette ftmpl'e boiffon,
même dans le premier période de la fièvre. Le
feu intérieur, ait Gauien(^)^ défend la INature
de la trop forte impreffion & des mauvais effets
de Veau froide. Au relie, on tient un certain mi¬
lieu dans fon ufage : on ne la donne que peu-à-
peu & de tems en tems, après en avoir donné
des tiédes, des relâchantes & des tempérées,&
pourvu qu'il n'y ait point une tranfpiration abon¬
dante , ou une fueur déjà établie que cette boiflbre
pourroit fupprimer. Mais avouons-le de bonne
foi, dit l'Auteur des abus de la faignée (<?), tous
nos raifonnements font confondus pat l'expérience*
& tel remède, jugé mortel par le premier, eft
déclaréspécifique par le fécond. ~L'eau froide fe-
Toit nulible dans ces maladies inflammatoires, où
la denfité phloeiftique du fang eft notoire, fur-
tolit dans le premier période, parce que le froid
refterre, augmente les forces & Paètion des fo-
lides, en condenfant les fluides. Ce feroit s'ex-
pofer à augmenter la difpofition inflammatoire
(/), en augmentant la tenlion & la rigidité des
fibres, trop irritées déjà par l'éréthifme fébrile.
Il n'en eft pas de même dans les fièvres putrides-
malignes, où le fangtend à une dilfolution plus
ou moins prompte. II y a donc moins à craindre

( d~) Galien , metbod. med iib. 9. cap. 5.
( e 4 Abus de la faignée. pag 35.
GO VANSwtET. tom. a. pag. 19?.
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la coagulation, furtout quand le malade femble
defirer cette boiffon. L'inftintft l'y porte. C'eftbien
le meilleur fignej qui l'indique.

r CXCVL Quoiqu'il y eût bien des occafions
où Veaufroide, donnée, les deux premiers périodes
des fièvres continués, fpécialement des bilieufes
& des putrides, ait produit tout .l'effet qu'on en
attendoit, cependant le tems, où les maîtres de
l'art la preferivoient, étoit le troiliéme période,
après avoir obfervé les lignes de coélion (" 160. à
i69."),lorfque les humeurs (ont atténuées, comme
dit /ËTIU5, prœatienuati hum,ores (g), & que les
folides font relâchés & affoiblis.Bue abondamment,
elle facilite alors les évacuations critiques, en
procurant ou des vomiffements ou des déjeéiions
biheufes, ou desuiînes ou des fueurs abondantes.
Le météorifme du bas ventre, produit par la pu-
tridité des humeurs,cède affez fouvenr à l'ufage
de cette boilïbn. C'eft ainli que le combattoient
Hippocrate, Arétée, Aurelianus, Tijjbt, Kloékof.
Sa froideur arrête les progrès de la putridité, for¬
tifie les folides. ils pourront, par ce mcïen, agir
avec plus d'avantage fur la matière morbiflque,
& produire une crife plus parfaite. Mais on doit
faire attention, que fi le malade ne rend par au¬
cune voïe cette quantité à'eau froide qu'il a bûë
en peu de tems, il en peut réfulter de grands
maux.

CXCV1I. C'eft donc dans le tems delà coffion

(f) Nequè in principio, nequè in augmento dsnda ell
frigida, fed in ipfo vigore. JEtius, de frigidœ aqaec
exhibitions cap 72. pag-242.
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(70 déjà établie, qu'on doit attendre le bon effet
de Veau froide, qu'on boit jufqu'à ce qu'on en
foit allez rafraîchi. On ne doute pas qu'elle ne
doive être proportionnée au tempérament du ma¬
lade & à la véhémence de la fièvre (/'). Galien
la regardoit comme un grand remède en ce cas,
& confeille d'en faire ufage jufqu'à ce qu'on s'ap-
perçoive de quelque évacuation (196 ),que la
froideur de l'eaufavorifebeaucoup, en diminuant
la furabondance du feu fébrile ik).

CXCVIÏÏ. Quelques aïentété les raifons.qui
ont introduit & accrédité l'ufage de \"eau froide y

on fait que, dès que la maladie eft dans fon état,
d'humeur morbifique eft prefque parvenue à Ion
dernier degré de coélion, & qu'elle eft toujours
à charge à la Nature. De-là viennent l'intenlîté
& la véhémence des f/mptômes, la chaleur ex-
ceffive de tout le corps, les douleurs de tête, la
foif extrême, les infomnies, les délires, les in¬
quiétudes & les jaftations, &c. La Nature en eft
des plus affeélée, elle en eft agitée & tellement

£ b 3 Bibituros itaquè frigidam, non antè id facere po-
teft, quàm ipfa febris , concoéto hurnore, vacuationiqnè
jdoneo, ad ftatum aeceflà fit fuum, jamquè ipfe horno,
maxitnis affefitus caloribus fummaquè fiti, die judicatorio,
fummum febricitationis impetum expertfur. Lommius, dt
febribus. pag. 53. T

£ i } Id. ibid. £ k ^ Quare accidi ut protinùs humor,
jam tùm co&us & évacuation) opportunus, vomitu . vel
âlvi dejeftione, maximequêfudationibus aflâtim exctudatur,
àd quem Nstutffl motum baud parùm etiam juvat frigidt
vis, quod ttaturaliter caiotem pellit, fugatquè. Id. ibid.
fag- 58.
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troublée, qu'on ne peut guères s'afî'ûrer d'une
heureufecrife,& même quelquefois elle fuccombé
àcesaffauts, quand les vifcères confumés, pour
ainfi dire, par le feu immodéré de la fièvre,
perdent de leurs forces, & font d'autant plus dé¬
rangés dans leurs fondions. Alors la matière fé¬
brile, mobile & prête à être évacuée, ne peut
plus être dirigée vers une iffuë favorable, par une
Nature excédée de fatigue & de trouble, & prefque
vaincue. Qu'arrive-t'il ? cette humeur fe jette fur
un vifcère effentiel à la vie, & la mort eft iné¬
vitable. G'eft de-ià qu'Hippocrate a prononcé,que
les prédirions dans les maladies aiguës font tou¬
jours incertaines (/). C'eff pourquoi, dit I om-
mius (m), il effc fî utile, à cette époque, de
faire boire copieufement de Veau froide. Cette
boiffon donnera à la Nature un fecours efficace,
en facilitant l'évacuation d'une humeur cuite &
prête à faire des ravages funefies. Les vifcères,
brûlés par la fièvre l'a plus ardente, font rafraî¬
chis par l'affluence de cette eau; & la chaleur na¬
turelle des parties, renouveîlée, reprend de nou¬
velles forces pour favorifer l'expulfion des ma¬
tières hétérogènes.

CXCIX. Hippocrate paraît avoir fuivi eette
méthode ( 198.5. „Il convient que les malades,
" preffés par lafbif, dans les fièvres aiguës, fans
„ égard à l'opinion des Médecins, qui s'oppofe-
„ raient à l'ufage des boifïons, ou fans s'en abf-
„ tenir par leur propre mouvement, ne doivent

( l ) Hippoc Aph 19. Seft a,
(«) Lommius, ibid.-pag. 58-
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„ pas fe difpenfer de boire beaucoup. L'eau froidç
y, alors, bûë jufqu'à ce qu'ils vomiflent, leur eft
y, l'alutaire. Ils rendront des humeurs bilieufes,,
(n). Vallesius fait obferver,que pour ne point
abufer de ce précepte A'Hppocrate, on doit at¬
tendre,comme je l'ai déjà fait obferver ( 197.1980,"
le teins de la coétion, ii 1 on ne veut pas en avoir
de mauvais effet. Plufieurs, dit il, ont paru fen-
tir du foulagement, en la buvant à bonne heure,
dans cette maladie qu'elle à étéinte, mais elle
fut caufe enfuite, qu'il furvi; t une autre ficvre,
plus forte & plus opiniâtre; parce qu'on l'avoit
donnet dans le tems que la matière morbifique
étoit encore dans fa crudité, & qu'elle en avoit
empêché la coéfion & l'évacuation (o). Ce Pra¬
ticien étoit rélervé fur l'ufage de cette boiffon ;
il Pévitoit dans les inflammations internes (196.) ;
il ne 1 ordonnoit dans les fièvres ardentes, qu'à
des fuiets robuftes, chez qui la chaleur naturelle
avoit de la force C 194. ) ; dès qu'il y avoit des
lignes de coèlion (196. 197.) dans les urines;
parce que tout lexigcoit, l'intempérie, la caufe
& les fymptômfs, & que rien ne s'y oppofoit
( 194. 195.). Il là faifoit boire en quantité. Don¬
née à petite dofe, elle devient inutile, elle eft
abforbée par le feu de la fièvre (p). Enfin tous
les Anciens font d'accord fur l'ufage de cette

(«) In acutis febribus, fniculoli, à Medicis vexati in
potu aut etiam fnâ fponte abftinentes, videntur polie bi-
bere multùrn. Aqua fri^ida. data ut vomant, prodeft t
bihofa enim aderunt. Hippoc. Epid. lib. 4. .ex Vallesii
Comment pag: 449

(0 ) Values- Comment, in Hippoc Epid. lib. 4. pag. 45»
(p) Idi Mefhod. med lib. 4. pag 271.
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boiffon , & femblent s'être répétés fur fes effets ,

d'après le rapport de Gallten. Valeesius ofe
aflurer qu'elle guérit promptemerit, fi tout con¬
court à en favorifer l'ufage (f). Lommxus vient
à I appui de fon aflertion & de fon expérience.
Les malades, dit-il , après avoir bû jufqu'à trois
ou quatre pintes d'eau , vomiffoient, ou rendoient
par les Telles, des matières jaunes, bilieufes, &
fuoient & dormoient pendant toute la nuit, &
seveilloient fans fièvre (r). Celse confirme les
obfervations de ces derniers ( r),

CC. C'eft ainii ( 194. à 199.), que les Anciens
aidoient la Nature, au moment qu'elle étoit prête
à procurer des évacuations critiques, ou que le
feu de la fièvre la confumoit, dans ces fièvres ai¬
guës ( ibid.), Mais dans les putrides-malignes, la
diifolution & la putridité des fucs exigent des
-fecours plus efficaces, dès qu'il y a des évacuations
fpontanées, excellivès, qui dénotent l'acrimonie
extrême des matières niorbifiques, ou leur diiïb-
lution, 1 irritation, ou le relâchement desvaifleaux
excrétoires. Dans ces circonftances, aux débitants
& aux adouciffants, on ajoûte avec fuccès les
acides végétaux & minéraux, qui, donnés avec
prudence, neutralifent les matières contenues dans
les premières voies, & rendent au fang fon air fixe,
qui fe diffipe à chaque inftaftt(i). On doit de plus
confidérer, que les premières voies, furehargées
d'une humeur acrimonieufe, comme il arrive dans
lesfiévres^/7/e/y/ès putrides,ne s'évacuant pas en en¬
tier,une partie de cette humeur repaff'e dans le fang,

fyl Id. ibid pag 272- [V] Lommios, defebrib.pag-58.
[>] Gels Lib 3. cap 7. [jJ Macbiuoe, glTais d'expcrtcnçç

Pag 39 '50.
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qui, déjà corrompu & allez dépravé par lui même,
reçoit encore par ce pacage un nouveau dégré
d'altération, d'où réfultent des fymptômes de
plus en plus allarmants, La diiïblution du fang
devient de plus en plus feptique. L'acrimonie le
communique même au fluide nerveux. De-là le
délire, l'affeétion comateufe, le grand abbate-
ment, les langueurs, les angoifes, i'infomnie,
les inflations, les convulfions, &c. Preuve non
équivoque du conflit de la Nature avec la matière
morbifique, qui tient, pour ainfi dire , l'aflivité
de cet agent dans des entraves dont il a peine
à fe débarrafîer. A cette époque, on obferve en¬
core des douleurs fpafmodiques, un fpafme uni-
verfel. Le pouls eft accéléré, déprimé, d'où l'on
peut prévoir que la diflolution des liquides eft
déjà portée à un-degré éminent. Dans ces cas,
on a trouvé dans les acides minéraux, de quoi
leur rendre, en partie, plus de confidence & en
même tems, de quoi relever le ton des folides
affaiflës. C'eft ainfi qu'on retarde & qu'on s'op-
pofe à la putridité, & que l'on câline à un certain
degré, l'irrégularité du genre nerveux trop agacé.
Telle eft la pratique des grands Maîtres de l'art,
deSYDENHAM,deHuxriAM, de VANswtKTEN,de
Tissot, &c., lpécialement dans la petite vérole
confluente. II eft à préfumer,que ces acides, par¬
venus dans le fang, s'unifient aux fucs putrides, y
caufent une efpèce d'effervefcence, d'oùfe dégage
un air fixe. Il devient alors un nouveau lien pour
réunir les molécules difperfées par la perte de
celui, qui les cimentoit.

CGI. C'eft ainfi qu'on s'oppofe (200.) au dé •
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fordre que produit la dégénérefcence des fluides»
& qu'on facilite la dépuration du farg, qui fe
fait infenfiblement par lés couloirs des reins, de
la peau & du canal inteftinal Alors les urines
font abondantes, les fueurs plus ou moins co-
pieufes & les déjettions plus ou moins fétides,
de diverfes couleurs, plus ou moins cuites, jau¬
nâtres, avec un mélange de quelques matières
blanchâtres. Ces évacuations, étant l'effet d'une
efpèce de coétion, produite chaque, jour par la
fièvre,on lesfoutient, fans cependant les exciter.
On préfère, en cette circonfiance (200.), les
acides aufîàres, aux acides végétaux ordinaires,
parce que ceux ci, quoiqu'on feptiques, font trop
relâchants &. ne condenfent pas allez les liquides,
qui tendent à la diffolution, On fait que dans ce
période (ibid.) des fièvres putrides, le relâchement
des fibres inteftinales eft joint à la putridité des
fluides, qu'il eft conféquemment néceffaire de
reftituer à celles-là le ton que la putridité affoi-
bliroit encore, & qu'on ne peut mieux remplir
cette indication , que par les acides auftères, qui
fans fupprimer la diarrhée, qu'on doit regarder
comme critique, ont la propriété de la modérer,
Walcarenghi dormoit à fes malades le fuc de
grenade dans l'eau, d'après Alexandre deTrallés
& les autres Anciens. Au défaut de celui-là, nous

avons 'e verjus, le fuc de coing, qui, femblables
à celui de la^rg/W^neconftipent point dans les
fièvres (/), comme en fanté. J'ai fouvent donné
le verjus,èt quelquefois Fe fuc de coing, dans les
- • —t — " —

(/") Mali ptinici grana, fanis alvum aftringunt, «gris
sutem oonitem Alexander, lib. 8 cap 8.
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fièvres putrides bilieufes, où les Telles font diffoutes
& fondues. Ces acides épaifllflènt les matières des
déjeftions, fans les ralentir. Le relâchement des
inteftins eft trop grand, h les fucs gaftriques,
hépatiques & entériques trop fondus, pour obfer-
ver cet effet de conftriétioo. Il en réfulte au con¬

traire des déjeéfions moins féreufes, parce que
les inteftins ont récupérés infenfiblement allez de
ton, pour fe prêter à une fécrétion moins défor-
donnée des humeurs, qui s'y portent, Alors les
efforts de la Nature font proportionnes aux befoins
dés iqalades.

CCIL11 eft d'autant plus néceftaire d'avoir re¬
cours aux acides minéraux, que la diflolution des
humeurs eft notoire. La déprelllon du pouls, la
langueur, l'affaiffement du malade, la pâleur du
vifage, les fueurs collîquatives, une diarrhée fé'
reufe.la prouvent afléz.furtout fi l'annéantifiTement,
les aphtes noires, les tâches pétéchiales, lamiliaire
criftaline, la petite vérole noire, aftâiflee, fangui-
nolente, les raies livides répandues fur le dos,
femblables aux coups de fouet, les hémorragies
grofliffent le nombre des fymptermes affirmants
de ces maladies putrides. La petite vérole confluen-
te-maligne eft, par exemple , une de ces maladies,
où de l'avis même de Mr. Tissot , on ne peut trop
fe tenir en garde contre les effets de la diflolution.
Le miafme variolique, reçu & développé dans la
malle du fang, eft quelquefois d'une fepticité fi
grande, qu'elle porte la diflolution avec elle,prin¬
cipalement dans des fttjets peu filins, dont le fang
eft âcre & fins beaucoup de confidence, ou dans
ceux, qui font fanguins, robuftes & très^exereçs,

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ET EXPECTANTE: iSy
& chez qui elle devient une fièvre doublement in¬
flammatoire. Bientôt toute la maflë humorale eû
en difiolution. Tous les fymptômes que je viens
de rapporter, le iphacèle de toute la peau, qui
précède & accompagne la mort de certains vario-
lés, ne laifiènt pas en douter. Le Médecin de Lau-
fanne(?),n'attend pas jufqu'au troifiéme période
de cette maladie, pour recourir aux acides miné•
taux. Si la fièvre, chaque jour, s'allume trop fort,
il trouve dans ces acides, dequoi calmer le délire
& de quoi procurer du fommeit. Il les donne à
grandes dofes dans la fièvre de fuppuration, où la
réforbftion du pus variolique & la rétention de
l'humeur de la tranfpiration infenfible, toujours
d'autant plus feptique, qu'elle eft plus agitée par
la fièvre, obligent à tour tenter, pour s'oppofer
aux progrès de la difiblution, qui, à cette épo¬
que, efi; déjà bien avancée. Par leur ufage, on
procure aux malades une làlivation plus facile,
un cours d'urines plus abondant, une liberté mo¬
dérée du ventre. Il n'y a point de diarrhée colli-
quative. La fièvre n'a plus autant d'inîenfité. Il
n'y a plus tant de chaleurs, tant d'anxiétés à com¬
battre & à craindre, & la foif efi: beaucoup moins
prefiante.

CCIII. Ces acides (200, à 202,), donnés dans
ces périodes, modèrent l'agitation tomultueufe
de la circulation, & viennent au fecours d'une
Nature en délbrdre; ils l'aident d'autant mieux ,

que les forces font diminuées, autant par les éma¬
nations putrides des humeurs corrompues , que

(?) Tissot, Epiftol.adELller, edit, Lovan. pag 30.
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par le trouble du principe vital. Ces remèdes, réu¬
nis aux anti-feptiques fortifiants , foutiennent la
Nature dans cet afFaiffement extrême.Maiscomme

on ne doit point trop éteindre le feu de la fièvre,
ces acides ne doivent point être donnés trop long-
tems. Ils prolongeraient la maladie, fuivant la
remarque de Sydenham (u) & ils diminueraient
les forces nécefikii es à la codtion.

CCIV. Dès que la fièvre touche au tems d'ex¬
crétion critique, caraéférifée par.le changement
du rithme du pouls, tel que le rapportent Solano,
Bordeu, Focquet , &c., ces rafraîchiflants anti-
Jtptiqu.es (203.), s'il n'y a plus rien à craindre
de la dilfolution des fluides, répriment trop les
forces vitales. Ils donnent des entraves à l'aaivité
de la Nature, qui travaille alors à l'évacuation
de la matière critique, ils empêchent la guérifon
& ils éloignent la convalefcence (x). (190.)

CCV. Ces anti-feptiques £203.) cependant,
hors cette circoftance ( 204.), font d'autant plus
néceflaires, que fans eux, les remèdes indiqués
ailleurs, font fans effet, dès qu'il faut réfifter à
la diffolution putride des humeurs. C'eft pourquoi,
ils font fi efficaces dans ces maladies chroniques,
où la même caufe a lieu, comme dans le dernier
degré de cette efpèce de fcorbut, que j'appelle ai*
gu, vû la promptitude avec laquelle il parcourt
les tems (y). Ce dernier période eft marqué par
un nombre infini de tâches noires, qui fe répan-

c «) Sydenh. ibid. pag 72. (.OSydenh ibid.
O) Jouraalde Mçd. loœ 35. 34 pag. 51a, 53a.
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dent fur l'habitude du corps, tandis que le fang
pafle par les couloirs de la falive, par le nez,
par les poumons, & conftitue cette hémorragiei
d'autant plus funefte, qu'elle dépend de la fonte
du fang, à laquelle j'ai vû fuccomber en peu de
jours, parce qu'il ne fut pas poffible d'engager le
malade à prendre aucun remède. Tous les autres
que j'ai traités & qui voulurent faire ufage de Ya-
cide vitnolique & du quinquina, le font tirés d'af¬
faire en peu de teins. Dès que cette efpéce d'hé¬
morragie a lieu, au troiliéme degré du fcorbuc»
de la jauniffe, de l'hydropifie, le Médecin ne
peut le difpenfer de diriger l'on aélion vers ces
acides, & d'en faire un utage prudent, quoique
dans ces dernières circonftances , ils deviennent
fouvent inutiles, parce que le mal dépend d'une
caufe indeftruélible.

OCVI. S'il faut modérer les efforts trop vio¬
leurs de laNature, dans les maladies aiguës, comme
je l'ai démontré dans les chapitres précédents, il
faut auffi les foutenir, quand elle eft trop affai¬
blie , & l'aider, quand elle eft en défaut ( 56.
à 58 ). De tous les périodes, où cet état d'a&ion
ralentie fe préfente, c'eft le 3e, & le 4e., quoi¬
qu'on l'obferve quelquefois plûtôt. La Nature à
agi puiffamment pendant le cours des deux pre¬
miers, fes forces font affoiblies, autant par les.
évacuations, qui ont lieu, que par les boiffons
qu'on a miles en ufage, la diète qu'on a faite &:
la lièvre qui les a confirmées. Elles font d'autre¬
fois anriéanties, parce que le principe de la vie,
eft vivement attaqué. L'iffaë eft douteufe, parce
que l'on ignoré, li les efforts fù Diront pour vain-
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çre. S'il y a beaucoup de trouble, du délire, des
foubréfauts de tendons, une proftration de forces,
un pouls petit, accéléré, ou lent & embarraftë,
line langue noire & gercée, des apthes, des éva¬
cuations féreufes, brunes, noirâtres, dune féti¬
dité irlfoutenable, comme on l'obferve dans les
fièvres malignes, lentes-nerveufes,ileft à crain¬
dre qu'elle ne fuccombe. C'eft pourquoi le Mé¬
decin, qui obferve la marche chancelante de la
Nature, la foutient par des anti-jeptiques fébrifu¬
ges-amers , qu'on unit à quelques cordiaux. Le
quinquina infufé dans le vin blanc, fon extrait,
agiifent fur les fibres relâchées de l'eftomac&du
conduit alimentaire, en corrigeant le défordre
produit par la putridité, les effets de la diflblution
du fang, à laquelle on a déjà oppofé les acides
minéraux [ 200. à 203 ], ce puiffant anti feptique
facilite la coétion. Les évacuations critiqués fe
font avec moins de trouble. & le fuccès en eft
fouvent heureux, fi on le donne à bonne heure,
fi on le continue affez longtems. Cette écorce
remplit toutes les indications; elle augmente l'ac¬
tion des folides, en quelque forte énervés; elle
donne plus de confidence aux fluides; elle favo-
rife les évacuations, qui ne fe font point, parce
que faélivité de la Nature eft gênée. Si par les
fignes de turgefcence d'humeurs ( 154. à 172.)
déjà cuites, on s'apperçoit qu'il faut multiplier
les déjeétions, on ajoûte à fon ufage quelques
purgatifs, comme la rhubarbe, & l'on y affocie
les cordiaux & les légers diaphoniques, fi la peau
doit-fournir & que les forces du cœur manquent
pour repouffer vers l'habitude du corps,l'humeur
morbifique, La dépreffion du pouls, fon ralentif-

fernent
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fement, les langueurs, les angoifes, les foiblefles
fuflifent pour nous y déterminer (a).

CCVII. De tous les cordiaux, le vin eft peut-
être le moins nuifible & le plus convenable. Son
lifage eft recommandé p.ir tous les grands Mé¬
decins (£). Indiqué par les delirs du malade»
qui font cetix de la Nature, défit* que font con-
noître ceux même, qui n'y font pas habitués»
il convient, dans les cireoriftanees délignées (206.),
lorfque la maladie eft longue, la voix fbible,
éteinte, la langue hume&ée, fans foif, & même
lorfqu'elle eft féche&que le malade le boit avec
plaifir & le redemande encore. II eft nuifible dans
les cas contraires. Il peut trop échauffer ,caufer
du délire. Alors le malade a de l'indifférence &
de l'averfion pour cette boiffon. Mais, s'il y a
des fueurs exceffives, ou d'autres évacuations,
qui épuifent, s'il y a une anxiété inexprimable ,

à la veille furtout d'une éruption, telle que la
miliaire, le vin eft un cordial que prefcrivoit
Huxham, d'après le confeil deCtivE [c]. Le vin
n'eft pas le feul dont on ptiiffe fe fervir alors. On
donne encore, lorfque la maladie eft longue &
le malade affoibli, des alexipharmaques, tels que
la contrayerve, la fèrpentaire de Virginie, le cam¬
phre, &c. Ces remèdes font efficaces pour fou-
teftiir la Nature & l'aider au moment de la erife:
& même, à cette époque, dans les maladies infiam -

matoires, je preferis toujours, à l'exemple de M.

(a) BoissiEu.ibid.pag. 151- td. ibid pag. 150.
(c) Vinum aufterum j meraculum in morbo cardiaco.

Cels. lib. 3. cap. 19.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ifa Médecins agissante

Tissot un peu de vin trempé, que je fais
donner toutes les trois heures au moins. Ainfi »

fans tumulte & fans trop de chaleur, il foutient
les forces de la Nature abbatue.

CCVII1. L'état de forces & du pouls du ma¬
lade ( 206.), chez qui, il eft quelquefois effacé,
tant la circulation eft ralentie; fon tein, fes yeux
languiffants, chaffieux, Iarmoïants, ternis, fans
vigueur, enfin la face Hippocratique, Les foupirs,
les anxiétés précordiales, les extrémités froides,
la fétidité des excrétions, prouvent que la Na¬
ture ne peut abfolument rien,furtout,fi la féche-
reffe de la peau n'annonce qu'un éréthifme gé¬
néral, & 'fi la langue , tou jours gercée & aride,
prouve que la diftribution de fucs féreux & lym
phatiques ne fe fait plus qu'imparfaitement. On
voit, dans ce cas, un fang fans beaucoup de con¬
fidence , privé de fon air fixe & prêt à former
des ftafes gangréneufes dans les vifcères. Quels
moïens d'éviter ce défordre funefte, & d'obtenir
alors des évacuations falutaires? Il n'eft que l'é-
corce du Pérou (.206.), qui puifle produire un
tel effet» Je l'ai vû, unie au camphre, rendre pref-
que la vie, en pareille circonftance, à un ma¬
lade, qui paroiffoit perdu fans relfource.

CCIX. On doit, de l'aveu des plus grands Mé-

[d^J In ipfis morbis inffimmatoriis, tetnpore crifeos ac-
eedentis, pulchrè mibi fuccefiit, (î se.îjro cof-h^ar unum vini
mollis & gratè cardiaci omni trihorio propinarem. indô
enim finè tumuitum miré erete vires felioifiimè boftileiïi
materïâm expellebant.TissOT, defibre bilîofù ,pag. 56.
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decins, infifter fur ces remèdes (205 3208.)
pendant tout le tems du 3e. période, & les unir
à ceux , qui facilitent les évacuations falutaires,
que la Nature tâche de procurer. C'eft donc prin¬
cipalement quand la coétion eft faite, quand il
y a du relâchement dans les folides, quand les hu¬
meurs font divifées, quand la putridité fait des pro¬
grès, quand la Nature chancète, que le Médecin
doit renouveilerfes efforts. Alors le pouls devient
plus petit, plus foible, plus inégal, plus préci¬
pité 11 furvient des fyncopes, des tâches gangré-
neufes,des hémorragies,desfueurs colliquatives,
froides ( 206. 208.), & les autres lignes vont en
augmentant. Tout paroît défefpéré. 11 faut pour¬
tant tenter de ranimer le feu vital. Si les orga¬
nes, propres à le fomenter 6c à le rallumer, ont
encore quelqu'aélivité, on ne doit pas défefpérer :
on en a vûdes exemples dans le^liévres malignes,
dans les maladies inflammatoires impures, comme
la petite vérole , où le tiffu des folides avoir encore
confervé un refte d'uétivité, néceffaire à la Na¬
ture furveillante.

CCX. Il eft des circonftances,oùIes cordiaux,
les fortifiants & \e$ fébrifuges font néceffaires, dès
le premier période de la maladie, où la Nature
efl prefque vaincue, dès l'invafion même, à la
première attaque. Telle eft, entre les autres de
cette efpèce, la lièvre intermittente maligne, dont
chaque accès eft fi violent, que le malade courre
le rifque d'y fuccomber. Tantôt c'eft une aiîeiftioni
foporeufe, qui dure quelquefois 48 heures. Ce
font des fiuffocations extrêmes, une toux convul-
live,des fyncopes allajmantes, un délire prefque
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phrénétique. Ce font des vomiffements prefque
continuels,un choiera, une diarrhée, qui épuifent
& mettent lesmalades aux abois. On doit dJautant
plus craindre que le malade ne périffe dans le pa-
roxifme fuivant, que les accidents ont été portés
à un dégré plus haut d'intenlité. Le quinquina,
eft le fenl fpécifique, qui puiffe arracher fe ma¬
lade à la mort, qui le ménace. On doit le donner
d'abord à grande dofe, n'eût-on même pas en¬
core évacué. C'eft ici le cas de faifir le moment

précieux: fans quoi, la Nature, dont l'aétivité
eft opprimée dans fon principe, par un ennemi
pernicieux, ne peut rien: fes mouvements, quels
qu'ils piaffent être, ne vaincront jamais la ma¬
tière fébrile, indomptable, ou par fan.abondance,
ou par fa eaufticité. J'ai vû dans ce cas, rendre
une bile porracée, dont le fyftême hépatique pa-
roiffoitinondé. VoïezTouTi,WERLHor,&le Traité
de reconditàfebrium intermittentium&remitrentiums
naturà & curâtione. -

CCXI. L'atteinte du principe de la vie, l'an»
néantiflèment des forces , le relâchement des fo-
lides & îa diffolution des humeurs, comme on
voit dans les lièvres lentes nerveufes, ont toujours
été une preuve que la Nature étoit autant pajjive
qu'dS/vc. Cette foibleffe extrême, dont le malade
fe plaint, avec un pouls, qui correfpond à cet
état, jointe aux lignes (207. 208.) dont j'ai par¬
lé- font, fans contredit des raifons,qui décident
pour les remèdes ( 207. à 209. ), qui relèvent l'ac¬
tivité prelque éteinte de la Nature II en elt de
même des fièvres èruptives, telles que la miliaire,
le petite vérole conftuente,. &c.,oa dans le pre»
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«lier période même, déjà le malade eft aux abois,
fbit à raifon de fa délicateffe & de fa fenlîbilité ,

foit parce que le miafme porte avec lui quelque
çhofe de fi délétère, que la Nature eft prefque
vaincue par la putridité & la diffolution. Si avec
les lignes de foiblelfe ( 207. 209.), les pullules
refient comme enfevelies fous la peau & ne font
aucun progrès à l'avantage du malade, comme il
peut arriver à des perfonnes épuifées par des éva¬
cuations excelfives, on ne doit point héfiter fur le
parti qu'il y a à prendre. C'eft le tems de prefcrire
des échauffants, qui fuppléent au défaut de la Na¬
ture. C'eft dans ce cas que Mr. Tissot (e) fait un
heureux ufage de l'opium, jufqu'à la fièvre fecon-
daire; de même que, fi pendant l'éruption, les
humeurs fe portent avec trop d'impétuofité & fans
phlogofe vers les inteftins, d'où il réfulte une
diarrhée, qui abat les forces & trouble 1 éruption.
Cette diarrhée,pendantl'exficcation ,caufe l'affaif-
feinent fubit des pullules, l'annéantiffement des
malades & donne lieu au délire, aux convuliions,
aux fyncopes, &c II n'eft que Yopium ^ qui puifie
s'oppofer aux fuites funeftes de ce défordre.

CCXII. Les autres exanthèmes fébriles qu'on
obferve dans les inflammatoires impures, difpa-
roifient quelquefois tout-à-coup, dans le tems
qu'on s'y attend le moins, fi les circonflances
(au.), dont je viens de parler, ontfpécialement
lieu. Telle efi, par exemple , la biliaire criftat-
îine, où l'on doit être en garde contre la rétro-
pulfion (*). Plus putride qu'inflammatoire, plus

(O Epiftol ad Hall pag. 11. 1.3. (*~) Diflertation
fur la fièvre miliaiie, par M. Plalciion , peg ic6. 107.'
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lymphatique & nerveufe que fangmrie , elle s'ac¬
commode bien auxcalmants, tel que le camphre,
qu'on doit regarder comme Spécifique, dans les
affe&ions cutanées-éréfipélateufes (f). C'eft aulfi
ce remède, que, de l'aveu de Mr. Vanswie-
ten(*), l'on doit mettre en ufage, dès qu'il y a
apparence de la disparition des puftules, annon»
cée par des anxiétés fugaces, un delirepall'ager,
une parole brève, la ja&ation des membres. &
furtout par des urines , dont la nuance s'affoiblit
& fe décolore d'heure en heure & tend à la cru¬

dité aqueulè (g), enfin par un Sentinïf fît deSoiblefie
& d'inanition. L'apparition de la miliaireme Suffit
pour preScrire le camphre, Sans attendre l'évé¬
nement de la disparition. Car bientôt alors, il
Survient un délire obfcure : les extrémités Se re-

froidiffient : les jaéïations & les anxiétés Sont plus
prenantes, & le malade meurt paisiblement. C'eft
ce qui prouve que la matière fébrile s'eft jettée
fur l'origine des nerfs & que le cerveau eft tom¬
bé en gangrène On fent bien que ces circons¬
tances n'ont lieu que dans la miliaire maligne,
où l'a&ivité de la Nature ne peut rien contre
l'abondance & la fepticité de la matière fébrile.
La Médecine agijfante doit ici prélider à ces écarts,
& diriger, s'il eft poffible, la marche de l'être
bienfaifant, qui, avec quelques Secours, Se fauve
du danger qui le menace. L'ufage du çamphre ,

uni aux autres remèdes (205.0 212.), & donné
à bonne heure, poulie & lôutient à la peau, la
matière de la miliaire, Il eft d'une nature ii vo-

(/') Id. ibid. (*.) Maladie des Armées, pag. 182.
(#) Marteau, Traité des bains. §. 17. pag. iig.
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latîle & fi pénétrante, qu'il perce jufqu'à l'origine
des nerfs, s'amalgame avec le fluide éthéré, qui
les parcourre, le rend moins irritant. Par là il
calme l'éréthifme des uns, ranime la circulation
languiflante des «utres, celle de toute la mafle
des fluides, fans trop échauffer. C'eft un diapho-
rétique affûré, qui procure des fueurs, qui né font
point le produit d'une circulation trop rapide.

CCXIIT. Dès que la Nature eft parvenue au
tems d'excrétion , & que malgré les évacuations
qu'elle procure, les fymptômes aliarmants fub-
fiftent, furtout, li la crife ne fe fait que par reprife,
à mefure qu'elle élabore la matière fébrile, on ne
peut la laiffer à elle-même , fans courir le rifque
de la voir en défaut. Epuifée de forces , elle de¬
mande d'être aidée, fpécialementi, fi c'eft parles
fueurs que fe. fait la crife. Quo Natura verget,
eè> ducenda eft (h). Ainfi dans ces maladies
putrides inflammatoires quelconques, le Médecin
prefcrit, fans crainte de trop échauffer, des légers
diaphorétiques, des ftudoriftques même , fi le gé¬
nie d'une épidémie porte (on miafme vers la peau,
comme on a vu dans la pefte & les fièvres pelti
lentielles. Ainli fur la fin des inflammations de

poitrine, quand la crife fe fait imparfaitement par
les fueurs, après avoir pratiqué inutilement tous
les remèdes ordinaires, lorfqtie la fièvre eft lé¬
gère, que le tempérament eft fi foible & fi délicat,
qu'il ne fupporte pas aifément les faignées mul¬
tipliées, &i que le malade fe trouve dans un état

(i>) Hipp. Aph. ai. Sect. i.
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de foibleffe confîdérable, un fudorihque médio¬
cre, ditIVIr Varniër. (/), tarit en quelque forte
la fource de la maticre morbifique ; il la détourne
parles lueurs, il ranime les forces épuifées & il
donne la faculté d'expeétorer. D'autre part il
dégage l'embarras de la plèvre&ranime la vigueur
de la circulation. 11 réfout bénignement& promp-
tementrengorgementphlegmoneuxjde cette mem¬
brane , furtout, fi la caule vient d'une tranfpira-
tion fupprimée. Ce qui engagea Mr. Varnier à
prendre ce parti, fut l'épanchement de ferofités
dans la poitrine, qu'il découvrit par l'ouverture
des cadavres. L'ufage prudent & modéré du ker¬
mès minéral, donné à petites dofçs , dans ces cir-
çonftances , & marié avec Vopiurnou le diacode,
fuffit fouvent & procure des lueurs copieufes,
qui foulagent,&feit à faciliter une expectoration
critique, pour laquelle on prefcrit quelquefois
les expeclorapts incififs, la gomme ammoniac,
Voximel fcillitique, comme dans les faillies périp-
neumonies, où lavifcofité des crachats empêche
<k obftrue les poumons qu'il faut dégager par
ces remèdes» Ceft ainfiqu'HuxijAMfeconduifoit
dans cette maladie, pour laquelle il confeilie
beaucoup la teinture d'antimoine, Veau bénite de
Ruland , données à très petites dofès ,> à quelques
gouttesdans un véhicule approprié (k).

CCX1V, llfembleque plus une maladie efi: à
fon déclin & touche à la convalefcence, plus on
doit lailfer la Nature à elle même & ne rien pi ef-
crire. Mais l'état des vifcères, de l'eftomac lur-

Journal de Méd tom. 7 pag a6?. & fuiv.
(£1 Huxham, Eflai fur les fiéyres, de la faufie périji-

fceumonie. pag. 277, 278,
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tout, & de tout le fyftême des folides, fatigués
du trouble qu'ils viennent d'effuïer, font dans
une efpèce d'atonie, à laquelle il faut remédier
chez la plupart des malades (/), Rien de mieux
indiqué, pour remplir cette indication, que Yé-
corce du Pérou. C'eft le remède que confeille M,
Tissot, dans fon Avis au Peuple (m), quand
dans la convalefcence, il refte beaucoup de foi*
blelfe, fi l'eftomac eft dérange, s'il y adetems
en teins un peu de fièvre. Par ce moïen, il
rétablit, il rappelle les forces & il s'oppofe au
retour de la fièvre. C'eftainfi qu'après avoir éva¬
cué ce qui refte de l'humeur morbifique, ou de
lafaburre, dont les premières voies fe font char*
géesdans le cours de la maladie, ou pendant la
convalefcence, on s'oppofe aux fueurs noâurnes,
comme il arrive à la fuite de la fièvre mihaire-,
des fièvres intermittentes , pour lefquelles,
Vanswieten (7z) confeille la/dùgeinfuféedans le
vin rouge, ou un verre de vin de Malaga, fi efficace
au rapport de Sydenham , pour calmer cette toux
importune, qui fatigue quelques convalefcents »
furtout , s'ils font dans un âge avancé. C'eft ce
que j'ai donné plus d'une fois avec {accès. L'ef¬
tomac trop relâché, fe trouve bien d'un cordial
auffi doux, & la toux , qui dépend ce cette caufë,
ceflè bientôt. Voyez Sydenham , pag. 77.591.

CCXV. Par ces remèdes 0514.), qui dônnent
_.. .1 •

(/) Nunc de firmandis dicam vifceribos , quorum
vis multum à morbo laceiTîta & laxata fuit. Materiae autém
mediecri prasditse aftri&ione atquè refrigeratione, ejusbe*
neficium roboris praeltant. Lommios, de ftbrib. pag. 6g.

£«) Tissot , Avis au Peuple. p. 45 (y) T. ?■ p• 37a
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plus de confiftence aux humeurs trop tenues, on
empêche ladéperdition journalière des fucs féreux,
aveciefquelsune bonne portion d'air fixe s'échap¬
pe. Ces cordiaux prefcrits avec prudence, & feu¬
lement , lorfque le défaut d'appétit, les digeflions
languifïàntes , les péfanteurs d'eftomac, les gon¬
flements après le repas, fatiguent, & qu'on s'eft
afflâréqu'ii n'exifte plus de faburre ; ces cordiaux ,
dis je, foutiennent les forces & mettent à l'abri
de la récidive. Dans la rechute même, on doit
en faire un ufage modéré, torique l'on reconnoit
par quelques lignes ( 207. aotf. ), que la Nature
a perdu ce qu'il falloir d'a£tivité, pour lubjuguer
le refte de la matière morbifique, qui a caufé la
récidive. On fait qu'elle eft d'autant plus fâcheufe,
que cette Nature ne peut plus rallier fes forces ,

comme avant, pour vaincre, & qu'à cet égard ,on
doit l'aider dans fes mouvements, qu'on doit
confidérer comme les derniers efforts qu'ellefait.
J'ai vû de ces récidives, qui duroient autant de
jours que la maladie qu'on avoit effuïée, & qui
fe terminoient de même par une fueur ou une
diarrhée.

CCXVI. J'ai fait voir ( 78. & fuiv. ) combien
la Nature étoit paffive dans les maladies chroni¬
ques, & que c'étoit là, OÙ la Médecine agijjanrs
jouilfoit fpécialement de tous fes droits. Ceft ainii
que dans les maladies à'épuifements, où lesfignes
d'un eftomac affoibli & vraiment pajfîf, ceux
d'une mauvaife digeftion, comme le dégoût, des
péfanteurs, des rapports fétides , acides , &c.des
laflhudes,un pouls petit, plus ou moins fréquent,
des urines caiës & pâles, unfentiment de four-
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nullement le long; de l'épine du dos, & fpécia-
lernent des lombes, s'il dépend de Vonanifme ;
c'eft ainli, dis-je, qu'on a recours aux toniques
fortifiants , furtout au quinquina, au fer, aux
amers, par lefquels à l'aide du régime & des alu*
ments propres à rendre au fang, plus de molécules
ignées , les folides reprennent leur ton néceifaire
pour animalifer les fucs nourriciers. Ils réparene
ainli lé défordre de l'économie animale.

CCXVII. II efl d'autant plus néceifaire d'infif-
ter furcesfecours (ai 6 _), que la maladie eft déjà
parvenue au fécond période, où l'état de langueur
6t de foiblelïè augmente. La refpiration devient
gênée, plus courte, plus fréquente, plus labo-
rieufe, quand on bâte fa marche , ou quand on
monte. A cette époque, le malade eft chagrin ,

trille, afloupi, hébété. Il efl fenlible au froid ,
le pouls eft plus foib!e& allez fouvent fébrile. II
n'y a plus d'appétit, quelquefois un cours de ven¬
tre , ou des fueurs, fuite de la foiblellè, de mau-
vaifes digeftions & de la ténuité des humeurs.
Les urines coulent avec abondance au commen¬

cement; fur la fin elles le ralentilfent & fe fup-
priment, Les jambes s'enflent, la boullfl'ûre fuc-
cède à l'amaîgrilfement. Dans cette augmentation
de l'état de foiblelfe & des autres fymptômes , on
doit avoir plus de foin & de circonlpeétion dans
le choix qu'on fait de ces remèdes, des cordiaux,
des aromatiques & des analeptiques. Ils font encore
nécefîaires & fouvent donnés à pure perte dans
le 3e. période, où le malade eft défefpéré, chez
qui on voit tous les fymptômes (216.) portés à
un degré plus haut d'intenfité. Lesfentiments de

A
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défaillance fe rapprochent, les fyncopes font fré¬
quentes, la diarrhée eft colliquative, ou les fueurs
épuifent. L'eftomac ne digère plus. 11 y a des
vomiffements. Le pouls ett fi petit & fi foible ,

qu'ileft prefqu'imperceptible. Dans cet état déplo¬
rable, on ne guérit pas, on foulage & l'on pro¬
longe les jours, en ranimant le feu vital, qui tend
à fon extinétion.

CCXVIU.Ces maladies d'épuifemenr, foit qu'el¬
les tirent leur origine des évacuations exceftives,
des pertes fëreufes, lymphatiques , foit qu'elles
foient.dûësaux aétes vénériens, trop fouvent ré¬
pétés, à des maladies longues, à des exercices
immodérés, ou trop longtems foutenus, à l'excès
dans l'étude & à l'application pouflee trop loin, au
défaut de bons aliments , à l'abflinence ; ces ma¬

ladies, dis je, énervent les folides. De-là le bon
effet des remèdes toniques (2,17), cordiaux , ana¬
leptiques , &c., qui n'agiffent que fecondairement
fur le fang, qu'ils vivifient, en réveillant I'olcil-
lation des fibres & fortifiant le fyftênie nerveux,
trop fufcepiible d'ebnmfement; de là enfin les
digeftions mieux faites & le fang révivifié.

CCIX. A ce défordre de l'économie animale
(216.217.), fuccédt allez fouvent la boufifïure,
& déjà la maladie a bien fait du progrès & tend
alors à l'incurabilité. Cette augmentation de mal
fe rapproche des maladies cachectiques , dont le
principe eft déjà bien caché, où non feulement le
tiflu des folides eft trop relâché, mais la conftitu-
rion des humeurs eft viciée, leur mouvement eft
ralenti, Delà, bientôt l'embarras & les obfti'uc-
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tions des vifcères, leur dérangement, la ftagna-
tiondesfucs, leur infiltration dans le tiflii cellu¬
laire^ leur épanchement dans lescavités. Ce font
des maladies froides, parce que la quantité, le
développement & le mouvement des molécules ig¬
nées, font diminués ,& conféquemment la chaleur
naturelle affoiblie. On reconnoit d'autant mieux
ici l'état pajfif de la Nature, qu'on ne lui voit
point faire des efforts violents, pour vaincre,
chaffer & corriger la matière morbifique, parce
que les agents de cet être bienfaifant font viciés.
S'il arrive quelquefois, c'ell un dernier effort,
qui devient falutaire. Telle eff la fièvre intermit-
tente, qui fert à brifer, à atténuer la vifcolité
des humeurs; mais fi ces efforts font foibles, les
fymptômesparoiffent plutôt dépendre de faéïion
de lacaufe, que de celle de la Nature, tant parce
que la matière morbifique rélidedans les vaifîeaux
féreux - lymphatiques, dans le tiffu muqueux ,

qu'elle ne gêne guères la circulation , & que la
vie n'efi: pas dans un danger prochain, que parce
que le fluide nerveux efi: fans énergie & que les
forces manquent.

CCXX. On conçoit de tout ceci, combien l'on
0

n

doit aider la Nature, qui attend tout de l'art &
peu d'elle-même. Les évacuations qu'on procure
(iSo.à 185.) & qu'indiquent le dérangement des
premières voies, & desdigeftions dans les premiers
périodes de la maladie, les rapports,les péfanteurs
d'eftomac & les autres fymptômes (185.), les
crudités préfentes, le régime peu convenable, font
des raifons pour corriger ce dernier & le compofcr
d'aliments prefque àuimaiifés, ou prêts à l'être.
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Ils aident les fecours que l'art doit emploïer &
qui doiventrendreôt réveiller l'aétion des vifcères;
donner de la force aux fibres, du mouvement aux

liqueurs. Tel efi l'effet desfiomachiques amers & ara*
matiqves ,des martiaux , qu'on prefcrit, après les
évacuations néceffaires, lorfque le malade fe plaint
de digeftion difficile, de langueur, d'étouffement,
d'une refpiration gênée, après le repas. A ces lignes
lé joignent un pouls lent & embarraffé, une face
pâ'e, des yeux languiffants avec boufiffûre, le
matin, en delïôus des paupières, des douleurs de
tête, un penchant au fommeil & au repos, des
urines limpides, Iaiteufes, des inquiétudes dans
les jambes, un peu enflées le foir. Ces remèdes
n'agiffent que lentement & à mefure qu'on en
facilite lefuccès par l'exercice, par lesfriélions &
par les fecouflès que donne une voiture, ou le
mouvement du cheval, &c.

CCXX1. Il arrive fouvent que ces fignes (220.)
dupremier dégré de ces maladies, font dûs à l'obfi
truftion de quelques vifcères du bas ventre, où
l'on obferve de plus , des borborigmes, des cha¬
leurs d'entrailles, la conftipation, une douleur
gravative à la région du foie ou de la rate, des
feux, qui montent au vifage, après le repas, dans
letemsde la digeftion, C'efi ce qu'on voit dans
l'affection hypocondriaque, chez les perfonnes
fédentaires,fuiettesaux hémorroïdes. L'embarras
du 'méfentère, commun aux rachitiques, aux
écroùelleux, ajoute aux fignes que j'ai rapportés,
des felles plus ou moins copieufes, glaireufes,
fouvent blanchâtre^. Dans cet état paffif des vif¬
cères du bas ventre, la Médecine agijjdnte s'atta-
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che à lever les obftacles, à fondre l'épaififlèment
des fluides, ralentis dans leurs cours,à exciter ce
dernier, en réveillant l'aâion des vaifleaux en¬
goués. Après les remèdes généraux, on fait fuc-
céder aux délaïants & aux favoneux végétaux,
les apéritifs & les toniques, tels que les pilules
aloétiques • gommeufes, qui évacuent à mefure
qu'elles fondent les humeurs, tandis que parleur
douce irritation, elles excitent les vaiffeaux à de
nouvelles ofcillations & à redoubler leurs mouve¬

ments.

CCXXII. Si les fondions font plus dérangées ,
les forces s'affoibliflent tellement, que le plus léger
mouvement fatigue. S'il y a des palpitations, des
oppreffions, fi la tête elt péfante, le fommei!
profond, l'efprit engourdi & hébété, s'il y a une
refpiration difficile & laberieufe, lorfqu'il fe couche
horizontalement; fifonobferve un dégoût extrê¬
me, un appétit dépravé; s'il y a des anxiétés con¬
tinuelles, des défaillances, qui augmentent après
le repas, avec un pouls petit, lent, fébrile , le
foir, accompagné de frifonnements,on doit d'au¬
tant plus infifter fur les remèdes indiqués £22i.),
& en modifier le choix & la quantité, félon l'âge ,

la conftitution, le genre de vie du malade, qu'on
voit que chaque jour il rend moins d'urines,
qu'elles deviennent plus épaifles , avec un fédi-
ment briquetté. Bientôt la boufifl'ûre eftfenfible,
elle devient univerfelle. Quelquefois les pieds &
les jambes s'enflent. Cependant & furtout le
foir, la pâleur des lèvres , delà face, qui devient
plombée & verdâtre, font les avant - coureurs des
épanchements féreux, dans l'une ou l'autre des
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cavités, épanchements qu'on reconnoit par les
lignes, qui leur font propres. Voyez Lommtus,
pag. Î42.& fuiv. Boerrh. &. Vanswiet. (urfhy-
dropi/ie± & VEjJài fur l'hydropifie, par Monro.

CCXXIII. Quoique les évacuants fôient les pre¬
miers moïensà emploïerdans ce fécond période,
les diurétiques agiffent a vec moins de trouble pour
évacuer l'abondance des férofités infiltrées ou

épanchées. On choifit les uns ou les autres, on
les varie lélon les différentes caufes, félon les in¬
dices que donnent la Nature & la difpofition des
organes excrétoires, le fuccès ou l'inutilité des
évacuations, qu'on a procurées, &felon laforee

le tempérament du malade. Cependant nous
dirons avec Boerrîîaave, que comme on a vu
plus d'une fois, des hydropilies fe guérir par un
cours d'urines fil vaut mieux porter fes vues vers
les couloirs des reins (o). Les diurériques a&ifs,
tels que la fcille, le colchique, les fels neutres, les
alkalis fixes, les plantes apéritives & acres, font
d'un ufage journalier, tandis que les purgatifs
n'ont lieu , qu'autant que l'humeur paroît affe&er
la voie des felles, qu'il y a une légère diarrhée ,

qui foulage, ou que dans un fujet encore en état
de fupporter un purgatif hydragogue i on peut
de tems en tems y recourir. Le$ fudorifiques ne
doivent avoir lieu, que lorfque la maladie vient
Ou des fueurs ou d'une tranfpiration infenfible,
refoulléedans le fang, ou d'une éruption rentrée
ou répercutée.

(0) fer urinas evacuati hydropis, quum citentur p'u-
lima exempla & hsnc viam tenrabnnus, prseeunte Naturâ.
Bqe&jlh. dtcognufç.& tu ? and. morù. Apb. 1243,
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CCXXIV. Le bon fuecès de ces remédès ( 222.
323.), rendent la maladie moins grave, & la
rappellent à cet état, où elle doit être dans Ton
principe, qu'on attaque par les moïens emploies
à cette époque ( 221. ): ils rendent à la^Naturé
toute fon activité. Sa pajjibilitét, duë au peu de
refi*ort& d'élafticité des folides & à l'appauvri!*-
iementdes fluides, cju'il faut corriger êe révivi¬
fier , demande des remèdes hBifs & propres à
réveiller l'ofcillation des fibres, & à rappeller la
chaleur que le malade a perdue; C'eft l'effet des
apéritifs (221.), des toniques, des amers-aro'
ma tiques. Ces différents remèdes, unis aux ana«
ieptiques, aux échauffants, font chargés de molé¬
cules ignées, qui raniment le feu vital, prêt,à
S'éteindre.

CCXXV; Il ne tardera C224.) gUèreS à S'é¬
teindre, fi la caufe de la maladie l'emporte fur
l'effet des moïens curatifs, & le défordre parvient!
bientôt à fon troifiéme dégré. il Parvient des pal#
pitations de cœur, des fuffocations allarmantes,
au moindre mouvement. Si la poitrine eft inon¬
dée , la difficulté de refpirer & Poppreffion aug¬
mentent, dès que le malade ëft couché; à la pre¬
mière heure du fommeil ; il doit fe lever & pancher
la poitrine fur le devant. Le tein devient jaune ,

plombé; les yeux font ternis.; languiffants, mo¬
ribonds; le pouls eft faible,; très petit, ag té , il
S'efface bientôt; il né Cdùle plus ou prefque plus
d'urines ; les extrémités fe refroidiffent, les jambes
ôc les cuiffes font extraordinairement enflées, elles
coulent, s'ulcèrent & fe gangrènent quelquefois ^
ou du moins il furvient un éréfipèle, qui s'étend

M
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avec chaleur mordicante & ménace de mortifi¬
cation. C'eft ici,où la Nature expirante & tout-à-
fait pajjive, a befoin d'être ranimée Le flambeau
de la vie s'éteint, les ftimulants, les Jpiritueux ,
les aromatiques peuvent l'entretenir encore. Les
anti-feptiques,comme le quinquina^réfifient plus
ou moins à la gangrène, en foutenent l'a&ion
organiquedesfîbres, qu'on reconnoît êtreéteinte,
fl des tâches noires, livides, cadavéreufes, des
phliélènes paroiflent fur les extrémités gonflées,
ulcérées, qu'on ne peut guères rappeller à leur
état naturel.

CCXXVI. On voit C 220. à 224.), qu'en at¬
taquant le tiflu des folides, dont l'aéfion eft fi né-
ceffaire à l'entretien de la chaleur naturelle & aux

fécrétions & excrétions des humeurs animalifées,
ici trop peu actives, on peut rendre la Nature à
elle-même, & réparer le vice des fluides appau¬
vris par le défaut d'aftion , par la diminution
des molécules 'gnécs & le peu d'animalijation des
fucs nourriciers. Les remèdes, dont j'ai parlé
(ibid.), font autant d'altérants, propres à chan¬
ger la confiitution des fibres, à réveiller leur ir¬
ritabilité, leurs ofcillations, & à donner par là
plus de mouvements aux humeurs, en facilitant
leur féparation & leur expulfion, & en révivi¬
fiant ainfi la crafe dufang, en portant plus de
feu, en réparant la perte de l'air fixe, s'oppofant
à fon évaporation, empêchant les infiltrations,
lesépanchements,ou leurs réproduéfions,fi elles
ont eû lieu.

CCXXVII. Il eft pfris difficile d'obtenir ces ef-
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fets (226.)» dans ces maladies, où le mouvement
îrmlculaire , & fouvent le fentiment eft perdu etl
partie, comme on voit dans la paralyfie,dont la
caule eft le peu de liberté du cours , ou le
défaut du fluide nerveux. On fait que l'apoplexie »
ou la paralylie , qu'on obferve quelquefois
dans les maladies d'ipuifement, n'a d'autres
caufes alors, que le défaut du cours des efprits
animaux, dans les organes du fentiment &
du mouvement [a ]. Elle a lieu également dans
les perfonnes, qui ont fupporté des pertes blan¬
ches , des pertes de fang exceffives, Chez les viel-
lards : elle met le comble au marafme Jèmle, &c«
Il n'y a que lés fortifiants, les analeptiques, les
irritants, qui puilfent quelquefois réparer ce dé-
fordre (t). On fent bien qu'il faut ici chan»
ger la conflitution morbiflque des nerfs, viciés
à leur origine, ou dans leur trajet: qu'on y
parviendra mieux * dès que le mal fe déclare
par dégré, où la foiblelfe, l'engourdilfement t
le tremblement des membres, le fentiment de

Sivè fpiritus animales fecerni impediantur & dif»
tribui, five exhauftis viribus defieiant, oritur apopiexia,
qui morbus eft il!é,in quo nervorum ceffat fenfus, & ex
fenfûs defôâd, voluntaria aâio : nâm omnis nervorum
aftio certè non abolita eft. Sed iila tatuùm quae fenfibus in-
Jervit..., ex fenfuum verô obtufione ceflat nucus anima®
in corpus, cefiant quos régit motus. Tissot, Epiftol. ad
Haller, pag. 87.
(t) Nova hîc adhibenda medela. Crafis humorum &

copia reftituenda, Motus vitalis laoguens excitandus, robû-
tantibus itaquè, nturientibus & folitâ evaauantium évita-
tionenititurcuratio, praecavetur alimenti pleni nutrimenti,
eupeptis tamen, faepè parcâ dofi, aiî'uroptis. Tissot, ibié..
gag. 83.
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fourmillement, de douleur & de piccottement,
de friflons, la diminution du fentiment & la dif¬
ficulté du mouvement, font les lignes, qui nous
obligent, après avoir emploïé les évacuants, de
recourir à ces remèdes,qui puiflent lever l'obfta-
Cle,qui s'oppofe au cours des efprits animaux ,

dans les parties paralyfées Eû égard aux caufes ,■
qui ont produit ce dérangement de la machine/
à l'âge, au tempéramment, à la façon de vivre,
à la lituation & aux forces du malade, on em¬
ploie les fudorifiqu.es, les anti-fcorbutiques, les mer-
curiels, les aromatiques 5 les amers, les toniques,
les apéritifs, Véleâricitê, pour exciter Une efpèce de
fièvre, ou mouvement fébrile dans tout le corpS,ou
feulement dans la partie malade. C'eft ici qu'il faut
imiter la Nature,qui quelquefois emploïelerefte
de fon aftion, pour divifer, atténuer les humeurs
fixées à l'origine de nerfs, & rétablir le libre cours
du fluide nerveux. C'ell principalement dans le
fécond dégré, où l'abfence de la douleur & la
perte totale du mouvement & du fentiment, an¬
noncent qu'il faut exciter cette fièvre artificielle >
ce foulévement des forces motrices, en rendant
plus de chaleur, portant plus de feu dans le tor¬
rent de la circulation, réveillant ainfi la Nature
engourdie. L'engouement & l'embarras des ces ex¬
trémités des vaiflèaux capillaires du cerveau, qui
preffent une partie de l'origine des nerfs,font lévées
& le cours des efprits animaux reprend fa liber¬
té. Les nerfs même obftrués fe dégagent par l'a-
riétation des fluides contre l'obibacle, quelque¬
fois infurmontable. Alors l'extinâion totale du
mouvement & du fentiment , l'atrophie ou l'en¬
flure cedémateufe du membre afîeétè, la dinainû-
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fion confidérable de fa chaleur, enfin la gangrène
de ces parties conftituent le troifiéme dégré de
çette maladie, où il eft impoffible de rendre la vie
aux parties affectées. En conferver la chaleur, ou
s'oppofer à leurs progrès, par des échauffants,
de la clafTe des anti-jeptiqu.es, des cordiaux, des
Analeptiques y eft tout ce que l'art peut dans cette
Circonftance. Le refte de forces , dont la Nature
peut fe fervir, fufftt à peine, pour le foutien de
î'éco.nomig animale.

CCXXV1ÏI. Qn peut déduire de ce que je viens
de dire [127.], que la Nature eft paffive d'une
part, & que de l'autre elle eft encore toute fic¬
tive &i prête à fe foulever contre ce qui peut
troubler l'harmonie des fonctions,-qui s'exercent
encore. On a vû des perfonnes attaquées, de pa¬
rai y lie, eiTuïer des maladies aiguës, dont la ter-
rninaifon étoit heureufe, mais fans que la caufe
de la perte du mouvement ou du fend ment eût
été détruite.

CCXXIX. On doit confidérer cette Nature
tout a fait pajjive, dans ces maladies de défail¬
lance , dont le premier dégré, dit M. de Borssieu
[é], eft appellé léypothymie, qui fe déclare
quelquefois par une vive cardialgie, ou par des
anxiétés précordiales,par une fenfation de malaife
inexplicable. Le vifage pâlit, les yeux languilTent.
ïi fe'mble qu'une vapeur monte à la tête, elle
eft fuivie de tintement d'oreilles, d'un léger ver¬
tige; la vue s'obfcurcit un peu, le pouls s'affoi-
■ ■»— —?

De Boismeu, ibid. pag. 295.
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blit, il fe ralentit.fi le malade a la fièvre. Un©
fueur, prefque froide, fe répand parmi tout le
corps, & fiirtout à la face, Quelques foient les
caufes de cet état, auquel les femmes font fil¬
lettes, ainfi que les vaporeux, les perfonnes foi-
bles & fenfibles, les convalefcents, les cache&i-
ques, les phthtifiques & lesviellards, fans parler
des moïens externes dont on fe fert, on lent que
tout ce qui ranime & donne du jeu à la circula¬
tion &: au cours des efprits animaux, comme le
ç/n, les cordiaux, les nervins, font les remèdes,
qui foulagent alors la Nature en défaut, tandis
qu'on doit s'occuper de la caufe principale, cal¬
mer les douleurs par les narcotiques, fi c'eft l'effet
d'une fenfation trop vive, comme de la cardial-
gie, de la colique, ou de l'irritation extraordi¬
naire de quelques nerfs,

CCXXX, Ces moïens (229.) font bien plus
nécefïaires encore, s'il y fyncope. Dans cet
état, les forces vitales & animales s'affoibliflent
tout-à-çoup, les pulfations des artères, les mou¬
vements de la refpiration font à peine fenfibles.
Tout mouvement mufculaire eft annéanti dit
M. be Boissieu [ç], tout fentiment s'évanouit,
la connoifiance fe perd, la chaleur diminue , un
froicf glaçant fe fait fentir, & les malades, qui
reviennent de cettefàcheufe fituatiorgfe plaignent
d'un froid exceffif, Ils ont des frifionnements,
qui vont jufqu'au tremblement, & rien ne peut
quelquefois les réchauffer, pendant quelque tems,

CCXXXI. Tel eft [230.] le tableau d'un homme

(ç) Id. pag. 2§5,
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en fyncope, pour laquelle le Médecin ne fuggère
des remèdes internes, que ceux qui raniment &
réveillent le mouvement du cœur & des artères.
Les caufes particulières en fuggérent d'autres,
qui vont au même hut. Ici Ya&ivité de la Na¬
ture a perdu fes droits, le feu, qui l'animoit, l'a¬
bandonne ou s'éteint,"quelquefois pour ne plus fe
reproduire ni s'entretenir,

CCXXXII. Ces mouvements vitaux ("231.),
font bien autrement pnjjifs, dans le 3e. dégré, qui
eft Yafphixie't l'apparence de la mort eft carac-
térifée par tous les fignes de celle-ci. Tout à coup
on eft fans pouls, fans fentiment, fans mouve¬
ment; celui du cœur eft fufpendu, ou, s'il agit
encore, il fe fait fi peu fentir, qu'il eft imper¬
ceptible. Le corps eft un cadavre en apparence,
pâle, plombé, quelquefois livide, froid, glacé.
Cet état dure plus ou moins longtems, d'où il
eft arrivé, qu'on a enterré plufieurs perfonnes,
qu'on eût pu rappeller à la vie [d]. Voici les
feuls fignes, qui prouvent que le feu vital peut
fe rallumer. Les yeux ne font point troubles, il
s'y trouve encore quelque chofe qu'on ne fauroit
exprimer, & qui dit, qu'il y a encore quelque
fouffile de vie. Tel eft l'état quelquefois des per¬
fonnes vaporeufes, fenfibles & irritables à tous
égards, On a vû une joie exceffive, une confier-
nation, une fraïeur, un laififfement, les faire
tomber dans cet état aliarmant. Enfin, tout ce

qui peut vivement attaquer l'aroe, ou irriter for¬
tement le genre nerveux, produit ces maladies,

( d) Voïez Lancjsi, Winslow. Qb Bcussieu, ibià.
fag. 2§4.
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qui marchent avec tout l'appareil d'une mort pro¬
chaine. Ce danger eft d'autant plus grand ,

que tout ce trouble ailarmant arrive fouvent daqs
les maladies aiguës, dans les chroniques, dues à
î'épaiffiflement & aux grandes évacuations.

CCXXXIIL Si la Médecine agiflante rallume»
en ce cas (232.), le foïer de la vie, par des nou¬
veaux feux qu'elle lui fournit, elle ne doit pas
moins prévenir les retours de cesaflauts périlleux,
en réparant le défordre de l'économie animale.
C'eft ainfi, que fi chez quelques-uns, il faut des
Jfi'-.lignées ou des évacuants [119. à 185 ], il faut
chez les autres des analeptiques, connus aux per-
fonnes épuilées. Tantôt ce font des toniques, des
anti-fpafmodiques, donnés dans l'intervalle des
accès , tantôt àesrelachants^àes anodins , lorfqu'il
y a trop d'irritation, d'éréthifme, de crifpation,
des douleurs vives. Ce font quelquefois dès anti-
feptiques: c'eft lorfque ces accidents font produits
par la gangrène , par lès émanations putrides dif-
folvantes. D'autres fois, on doit emploïer la fec-
tion de quelque partie nerveufe trop irritée, dçs
incitions, des fcarifîcations, &c.

OCXXXIV.Ces maladies [229,3233.], font
fouvent les fyrriptômes des autres. Elles intereifent
toujours les organes vitaux, foit elfentie.llement,
foit fympmhiquenient, & font du diftriél des af
fe&ions dé .la poitrine, ou du bas ventre Ces cir-
ôonftances bien reconnues décident du danger 01)
je trouve le malade, ou de jVfpoir de îe voir lè
relever d'un état auffi fâcheux.
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CCXXXV. La Nature ne fuccombe pas tou¬

jours aux maladies chroniques ^ par le défaut &
l'extinction du feu vital ( ibid ). Ces affeûions
femblables, pour ainli dire, par leurs effets, aux
maladies aiguës, & qui ne font que le produit
d'une lymphe dégénérée, acre & putride,fournie
par une ulcération de quelques vifcères, ou en¬
tretenue par cette même lymphe viciée dans fes
propres vailfeaux, conftituentun défordre de l'é¬
conomie animale, un foulévement de la Nature ,

qui, loin d'élaborer & évacuer l'humeur morbi-
fique, eft plus pernicieux qu'efficace. Cette ma¬
tière fébrile p'eft point d'un caraélère à être affi-
milée à nos humeurs. L'agitation de la fièvre^
au lieu de fadoucir, la rend plus acrimonieufe;
fa putrjdité augmente, à mefure qu'elle s'accroîtl
elle augmente d'autant plus, qu'elle eft entretenue '
par la fuppuration d'un vifcere, d'où la diffolu-
tion ne tarde guère à faire dès progrès plus
rapides.

ÇCXXXVI. Ce défordre [235»] eft connu,
comme fièvre hectique ou purulente. Si nous jettons
un coup d'œil fur les trois dégrés de ces fièvres
& les caufes qui les ont produites, on voit que
ja Nature fe détruit elle même, en voulant domp¬
ter l'humeur hétérogène, qui gêne & trouble fes
fondions,La dégénérefcence de la lymphe n'exifte
pas longfems, fans qu'une fièvre lente , bien peu
fenfible dans fon principe, ne fe déclare bientôt.
Le pouls eft bon , il eft même augmenté, quoi¬
que le malade commence à perdre fon embonpoint.
Les fucs nourriciers, loin d'être animalités, con¬
fondus dans la partie muqueufe du fang, dé-
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pouillés de leur partiebalfamique,font dépravés,
à mefure qu'ils y abordent. C'eft pourquoi le ma¬
lade s'affoiblit, & les forces ne fe racornmodent
pas. Le fommeil efl tracaffé, la chaleur à la peau
augmente après le repas, elle eft féche, aride.
La fièvre devient bientôt plus fenfible, quoique
le malade ne s'en apperçoive pas. Le pouls eft
plus fréquent, plus fébrile, s'il y a de la fuppu-
ration, il y a fouvent des friffons irréguliers. De¬
là l'exacerbation de la fièvre, qui arrive le foir»
ïndépendament des rafraîchijjants & des humec¬
tants , des délaïants & des adoucijfants, tanc in¬
ternes qu'externes, emploies pour modérerla cha¬
leur & fufpendre la dégénération de la lymphe,
on a recours aux anti-feptiques jiomachiques, unis
aux analeptiques. On fait ufage des anti-jeerhuti-
ques acres, fi elle dépend d'une âcrété feorbuti-
cjue, fi cette lymphe eft encore dans fon épaiffif-
ièment. On doit la corriger par les mercuriels &
les antimoniaux, donnés avec prudence, fi c'eft
un vice fyphilitique & fcrophuleux. On preferit
des apéritifs, des martiaux, des toniques, fi elle
dépend de quelque obttruftion, caufe fréquente
des fièvres heïïtques, furtôut chez les enfants ra-
chitiques, On a foin d'entretenir l'évacuation du
puis, tandis qu'on prémunit la maffe du fang ,

contre les effets de la réforbftion, fi la fièvre eft
purulente. C'eft dans ce cas, que l'ouverture d'un
abfcès,que l'opération de l'empïême, dès qu'elles
font pratiquables, arrêtent fouvent les progrès de
çettefièvre, & que les fpecifiques appropriés, & les
anti putrides, corrigent les effets derinfeéfion & fa¬
cilitent la réparation dudélordre de la partie léfée*
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CCXXXVII, Ces fecours (236») variés, ne

font pas moins indiqués dans le fécond dégré
de ces. fièvres, [ibid. }■, où la maigreur fe ma-
nifefte vifiblement, Le malade s'afl'oiblit de plus
en plus, il y a plus de fécherefle, d'aridité & de
chaleur à la peau, elle eft acre & mordicante,
elle eft plus fenfible à la paume des mains & à la
plante des pieds. Le pouls eft dûr, refferré, foi-
ble & précipité, plus ou moins petit. On voit
fur la fiirface des urines, une matière grade, hui-
leufe, fouvent de la couleur de l'arc en ciel, fpé->
cialement dans le fcorbut. Le dépôt des urines
varie, il eft briquetté, blanc, quelquefois fembla-
bîe à du fon, peu abondant, quelquefois il n'y
en a pas, Il eft. des urines, qui font décolorées,
aqueufes, citronées, blanchâtres, verdâtres; il
en eft, qui font hautes en couleur. L'appétit di¬
minue, fe perd; le malade eft enfin dégoûté, fa
falive a un goût falé. Bientôt les felles font.plus
légères annoncent une diarrhée prochaine. Les
redoublements de la fièvre, font plus marqués
& plus accablants. L'excrétion du pus eft plus
abondante, il eft jaunâtre, fétide. On en doit fa-
vorifer l'évacuation, en évitant les remèdes pro¬
pres à exciter la fièvre & l'ulcération, comme font
lesbalfamiqy.es,qu'on ne doit prefcrire, qu'autant
qu'il n'y a guères de fièvre, peu d'irritation, peu
d'éréthifme, peu de chaleur. C'eft à cette occa-
lion, que Mr,. Tjssot [<?] fe récrie, contre fes der-

w niers,&qu'il leur fubftitue le quinquina, comme
le feul, qui piaffe réfifrer à la difi'olution, & pré¬
sider à la crcatrifation des parties , qui fuppureht»

Avis au Peuple, pag. 60, 79,
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CCXXXVIII. IVfais quelles relîources pourfau-
yer la Nature, du péril qui la ménace, quand dans
le 3e. dégré, lafoibleffe du pouls,qui e il fréquent s
ferré & inégal,quand les aphtes, les fueurs, la diar¬
rhée colliquative, les urines fétides, hautes en cou¬
leur,la féchereffe brûlante de la peau, annoncent la
porruption la plus décidée. Les yeux Ianguiffànts
& ternis fupportent à peine la lumière, les orbites
font faillies, les tempes» fe creufent, le nez s'al¬
longe & s'amînçit, le vifage fe tire de plus en
plus.Il eft pâle, deft'éché,fur la hn il devient livide,
plombé & jaunâtre; les cheveux tombent, les on-,
gles deviennent bluâtrps, le marafme eft univer-
feli Iq peau dure , aride, eft collée fur les os;
il y a quelquefois démangeaifon , fi elle eft char¬
gée de petites pullules gâleufes Quand la poitrine
eft intérelfée, la toux fatigue depuis le commen¬
cement de la maladie. Ellp devient des plus im¬
portunes, avec anxiétés, inquiétudes, L'expeéto-
ration eft languiftante & difficile, La voix eft
éteinte. L'oppreliion redouble. Les évacuations
coiliquatives augmentent. La foif eft preftànte.
Les loiblefles arrivent. Les qngoifes vont en croif-
fant. furvient des difparates, du délire, & bien¬
tôt l'agonie fe déclare. On fe contente alors, dans
un mal incurable,où laNature abfolument pajjïve,
ne peut rélifter à fa deftruûion, de donner des
cnti feptiques, des cordiaux, qui retardent la mort»,
fans efpoir de détruire jamais une caufe aufti in-
deftruélible Prolonger les jours d'un moribond,
qui voit la mort s'approcher lentement, c'ell adou¬
cir des maux, qu'il croit encore lufcepubles de
guériftm.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ÉT EXPECTANTS. yt'É$
CCXXXIX. Tels font ( 186. à * 38. ) en généra^

les lignes, qui indiquent les remèdes altérants,
fant dans les maladies aiguës, que dans les mala¬
dies chroniques. Cependant, dans les unes & les
autres, il en eft qui en préfentent d'autres, qui
indiquent un prefîant fecours, dont la Nature,
peu ou point aâive, ne peut fe paffer. Ce font,'
la fuffocation, due à l'a'fthrae humide, convulfif,
fec;aux vapeurs acres & piquantes, &c.La toux ,r
le hoquet, &c. Ce font les hémorragies, telles
que nhêmopthyfie, lé vomifiement de fang, la
maladie noire, les pertes exceffîves, les douleurs
atroces de l'eftomac, les coliques', les Vomiffe-
ments, les diarrhées, qui épuifent, le choiera,
morhus 4 où' déjà le malade a des crampes, des
convulflons & des fpafraes" partiels ou univerfels.
Dans tous ces cas, la Naturo eft excédée. Ce font
de ces efforts , qui ne tendent qu'à fa deftfuétion,
& qu'il faut m'aîtrifer, fi l'on veut rétablir le
calme & l'harmonie dans l'économie animale»
Enhn, ce font de ces maladies, qui font prefqud
toujours du d'iftriél de la Médecine agijattte.-

CCXL. C'efl po'urqûôî, un Médecin, qui voit
que, par une hémorragie quelconque , les forces'
s'épuifënt, qu'il y a dés défaillances, des con-
vulfions, ne perd point de tems pour arrêter le
fang,ou par àesSpécifiques, tels que \alun déroché,
&c., ou en faifant procéder à la délivrance d'un
corps étranger dans la matrice, fi c'eft une fauffe
ou vraie grofieffe, un polype utérin. Les ajlrin-
gents fpécifùjues font alors d'autant plus néceffai-
res, que l'hémorragie intérelfe un vilcère effentiel
à la vie, comme rhémûpthyfie, après laquelle on

IRIS - LILLIAD - Université Lille



igè MEDECINE AGISSANfË

doit prefque toujours s'attendre à une phthyfie
incurable (f). Dans ce cas, après avoir modé¬
ré l'impétuofité & l'orgafmè du fang, je n'ai ja¬
mais héfité d'employer très longtems les pilules
d'alun d'HBLVETius. J'ai ainfi, pliifieurs fois$
évité les horreurs de la confomption. Doit-on
héliterà y recourir dans les vomilfementsde fang,
qui épiiifent le malade, & qui dérangent les di-
geltions? Doit on craindre de les prefcrire dans
la maladie noire, où l'on voit que la Nature eft
ïmxaboisl Ne font elles pas indiquées dans celles,
qui viennent de difioliition, comme dans la pe¬
tite vérole cohfl.uente, dans le fcorbut? Dans ces
dernières circonftances , on fait que les meilleurs
Jîiptiques, font les acides minéraux, unisaiix ana¬
leptiques cordiaux y aux anti-Jeptiques fortifiants.
Peut-on même s'en difpénfer dans la maladie noiret
où les lyncopes allarmantes font produites, au¬
tant par les vapeurs putrides & l'irritation que
caufe fur les nerfs, un fang extravafé & corrompu,
què par leur abondance, où le mouvement du
cœur & des artères, eff rallenti, foible & languif-
fant, où les évacuations noires perfiftent & aftoi-
bliffent de plus en plus,où les extrémités font
froides, où le pouls eft des plusfoibles & bientôt
miférable? Après les évacuants indiqués en pareil
cas, j'ai toujours donné avec fuccës, [les infufions
vulnéraires, unies aux acides & aux cordiaux.

CCXLî. On doit avoir les mêmes égards C240)
dans ces flux fanguinolents, tels que les dyfenté-
tiques, quand on a dompté l'âcreté de l'humeur,

(/j ASanguiniS'Iputo, purisfputum. HiPP.Aph, 16,Seâ. 7.
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jpar les dèlaïants mucilaginej/x, & la fougue des
fymptômes, par les faignées, fi elle eft inflam¬
matoire [137s & fuiv. ], par les évacuants, s'il
n'y a que de la faburre ( 185. 3; Alors le
flux perfifte plutôt par relâchement, que par irri¬
tation , dont il eft la fuite. Les aftringents, tels
que la cafcarille, le fymarouba, la racine deJean
Lopez if], celle de Colombo [7z], le falep, les

jjt] Nous devons à Mr Gaubius les connoifTances que
nous avons de cette racine. Il en donne l'biftoire dans fes
Mdverfaria II en décrit les propriétés particulières pour
les cours de ventre invétérés, opiniâtres & même colli-
quatifs. On dit dans cet ouvrage, que cette racine eft fi.
efficace,dans ces derniers, que fi les phthyfïques en font
ufage dans la diarrhée colliquative, qui met ordinaire¬
ment le comble àj'horreur de leurs maux, ils prolongent
leurs iours & ils ne fuccombent point à cette diarrhée.
Les effets de cette racine fe font vérifiés fous les yeux
d'autres Médecins.

On ignore encore fi la racine de Jean Lopez eft un#
produ&ion de Goa, ou fi elle vient de l'ifle de Malacca.
Ii eft à regretter que ce remède foit fi rare & qu'il foit G
difficile à s'en procurer. Cette racine eft d!un prix fi haut,
qu'on doit défefpérer de pouvoir la procurer indiftinâemenc
à tous les malades, qui en auroient .befoin. Il eft cependant
à fouhaiter, que fa vertu réponde conftamment à fa valeur.
Voyez les ÂdverJ'aria de Gaubius^HEfprit desJournêux,
des mois de Mai ,Juin 1777- pag.330.&287.

[^] On lit dans les sldverj'aria de Gaubius, que la
racine de Colombo peut fuppléer à celle de Jean Laper*
Elle a également des propriétés particulières pour les cours
de ventre invétérés, entretenus par le relâchement des fibres
inreftinales, On nous l'apporte de la Ville de Colombo, dans
l'ilie de C.eylan. La rareté & le prix de cette racine ne
permettent pas plus aux Médecins de la prefcrire, que celle
de Jean Lopez, Voyez Mr. Wiiyt, dans fon Aaix aux
femmes enceintes, pag 11. & 12 & Mr. Dupuanil, dans
fine note du 3e tom de la Médecine domefdque de Mr.
Buchan. pag 105. & 106,
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acides auftères, tel que le coings la grênade }Vd-
cacia, enfin les martiaux, ont guéri ces maladies
rebelles, où l'on o'bferve les fignes dés maladies
d'épui/emenr (217. à 223.) & du mauvais état des
vifeères*

CCXLII. La Nature demande des fecours plus
preffants, dans le cas de fuffocation. C'eft un
afthme humide, que la vifcofité de l'humeur
bronchiale a établi chez un pituiteux, un viellard.
L'aécès, malgré la dépfétion des vaifleaux, indi¬
quée par l'âge, la cbnftitution, le tempérament,
ne cède qu'à des èxp&clorants ^ tèis que la gotkme
ammoniac, YoximelJcillitique, le kermès minéral,
&e. S'il eft convulfif, propre aux vaporeux, aux
fujets fecs & bilieux, les anti-fpafmodiques, les
Calmants,l'xtrait de têtes, depa vêt rouge, (DXêlixir

(*)' Pour préparer t extrait rie tètes de Coqutuiiui , on
doit cueillir ces têtes avant leur parfaite maturité, c'eft à-
dire un peu vertes, ôu avant que tes pétales des fleurs ne
s'en détlchent. La dofe de ce remède pour les adultes eft
depuis fix grains jufqu'à trente & même quelquefois au-
delà. C'eft ainfi que M. FouQuet, Profeflèur en Médecine
de rUniverfité de Montpellier l'a donné dans /' Jflhnie con-
iSulflflVoyez la Gazettefalutaire du 7 Oéfobre 177 3.

On lit dans la même Gazette 15 Novembre de la même
année, l'article fuivant: *• I! y a 60 ans gaffés, que les Mé-
„ moires dé l'Académie Royale des fciences ont fait con-
„noître la vertu narcotique & calmante de cè végétal,,
C'ett M. BôuLDoê, gui lui a trouvé toutes les vertus de
l'Opium fans aucune mauvaiJe «qualité Ces vertus rép¬
ètent , dit-il, dans la tète & le jriùt, & non pas dans la-
fleur. Quatre onces de ces têtes de pavot vertes & récentes
donnent 5 gros d'un extrait folide, dont il ne faut pren¬
dre que deux, trois ou quatre p raids - C'efluti bon remède
dans les toux cruelles & opiniâtres. Je peux aiTûrer d'en
avoir obtenu de très-bons effets danS les toux convulfivès. Je
le prefcrit dans le Coqueluche avec le Kermès minéral, îl
calme la violence delà toux, il en éloigne les accès, quand
lés enfans veuillent le prendre conltaittmeot.
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parégorique, l'opium, &c., furpendant l'effet de
{'irritation. Dans l'intervalle, on travaille à s'op-
pofer.au retour des accès, par des apéritifs, par des
béchiques-expectorants, par des toniques. C'eft une
toux importune,qu'ilfautcalmer par desopiats,&c
en dompter la caufe,par des béchïques-adoucijfants
Ou incififs. Il en eft de même du hoquet que
rien quelquefois ne peut fufpendre, s'il eft dû à
l'irritation confiante des nerfs phréniques, foit
qu'elle dépende de l'àcréié du fuc nerveux, foie
qu'elle provienne de l'irrégularité de fon cours,
comme on oblerve chez les vaporeufes. Dans la
rémiffion de ces accidents , fans parler des éva¬
cuations à procurer, d'après les indices qu'un
Médecin doit faifir, on preferit les remèdes, qui
peuvent retarder & empêcher tout-à - fait ce dé¬
rangement. Le quinquina, le mars ont procuré»
dans ce cas, des effets merveilleux.

CCXLIIL Si l'on eft dans le cas d'ordonner des
remèdes contre les douleurs cruelles de l'efiomac,
d'entrailles , du foie , des feins, de la veille „

nullement inflammatoires, on doit, malgré les
caufes irritantest,comme la faburre, acide, acerbe,
les pcifons . les vers , les calcules billiaires, un¬
itaires, on doit, dis je, preferire les plus efficaces
&les plus prompts à produire leur effet. L'opium
eft le feul, qui foit aufii aûif. Il émouffe la fen-
fibilité, il' calme l'irritabilité des nerfs & prépare
des inftants pour preferire \esabforbants,[çs amers,
fi ce font des aigreurs ; les contre-poifons , lï l'on
fait qu'on en ait malheureufetnent fait ufage. Par
exemple, i'on preferit des alkalis fixes , ii c eft
ItjublnvJ- ccrToftf\ ou même le tartre èrneiique s
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donné à trop grande dofe, dJoù réfulteroient des
vomiflènients& des Telles à l'excès(û> On donne

(a) Il y 9 un an, que j'eus l'occafîon d'obferver avec
A4i. Du Monceau, Médecin penfionnaire de la Ville de
Tournay & de fes Hôpitaux, un fait de pratique, qui con¬
firme abfolument l'efficacité des alkalis fixes, contre les
funeltes effets que produifent les sels neutres métalliques
dans le corps humain.

Un homme affez robufte, d'un tempérament fanguin ,

figé de 40 ans environ, vers les 10 heures du foir. prit
inconfidérément & l'on ignore pour quelle raifon, (on l'a
attribuée à un déraifonnement bachique ), un refte de su¬
blimé corrosif qu'il avoit chez lui pour faire crever des
rats. La dofe n'étoit pas petite: il l'avoit diffoute dans de
la bière Dès l'inftant même qu'il eut avalé ce pcfon, la
bouche, l'arrière bouche, l'œfophage & l'eftomac fe ref-
ièntuent de l'effet cauftique de ce fel corrcfif.Une bouche
enflammée, excoriée, une chaleurâcrè Sr brûlante à la ré¬
gion de l'eftomac, des douleurs déchirantes fuccèdérent
bientôt à la première impteffion du poifon, & fe commu¬
niquèrent promptement à tout le canal intejffna!, avec
des douleurs auffi cruelles que celles de l'eftomac Bientôt
le vifage devint d'un rouge cramoifi, avec un gonflement
extrême; les yeux étoientéiincelants, la refpiration des plus
gênée; il y avoit des anxiétés précordiales, des inquiétudes
& des iaftations continuelles. Le pouls devint fébrile &
petit. Tous ces fymptômes étoient l'effet de l'imprefiïon &
de l'irrita,ion que portoient le poifon fur le genre neiveux,
fpécialement fur le centre phrénique. Dès l'inftant même
on eût recours à un Apoticaire,qui, fous l'idée d'un em¬
poisonnement , donna d'abord fix grains d'émétique, dans
un verre d'eau, qui ne firent qu'irriter le mal. Il n'en ré-
fultaquepeu de vomiffements & les douleurs en parurent
augmentées. Dans cette perplexité, il eût recours à un gros
de thèriaque , qui n'apporta aucun calme. Le poifon faifoit
des procrès rapides. On ne tarda plus à demander Mr.
Du Monceau, qui, vû les circonftances , s'ernprefla à
prefcri e un gros de.«^ d'absinthe , dans deux verres d'eau
pour décompofer ces deux sels neutres métalliques , fpé-
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des anti helmintiques, fi le prurit des narines, un

cialement lÈ sublimé corrosif* il y joingnit des involvants
& des incrasspincs. J'y fus appellé en confultation & je
ne pus qu'applaudir au remède qu'il avait admimftré & nous
fouîmes convenus de le continuer. Les douleurs atroces*
malgré fon efficacité, reprennoient de tems en tems avec
vigueur, & fembloient annoncer une corrofionde lamenH
brane interne de l'eftortiac & des entrailles. Elle eût effec¬
tivement lieu, le malade rendit des felies fahguinolantes.
Il trouva cependant dans l'ufage de ce fel, diffout dans as.
livres de décoction incrassante de Fuller, à la dofe de 2.
gros, après en avoir pris un gros en deux fois, à peu
d'inftants d'intervalle, il trouva* dii-je, un foulagement dé¬
cidé. Les douleurs fe calmèrent peu-à-peu, en reprénnane
de tems en terris avec violence, & lé matin le calmeavoit
fuccédé^â l'orage 11 nereftoit rien de l'appareil des fymp-
tômes, qu'une fenfation doulouieufe de tout le canal ali¬
mentaire & un fentiment de foiblefiede tout le corps, qui
àvoit été fi rudement fecoué pat l'irritation confiante dé
ce poifon. Tout Médecin, qui connoît les affinités cliy-
miques, fait apprécier en pareilles circonftances, l'utilité
des sels al/calis ; il n'ignore point que 1 alkati, ayant plus
d'affinité avec l'efprit de sel marin, dont l'union avec lé
mercure , fait le sublimé corrosif, s'unit promptement à
cet acide. Le mercure fe révivifie, & il n'eft plus nuifîble
à l'économie animale , & de l'union de l'alkaii à l'acide
marin , il en réfulte un sel fébrifuge de Sylvius.

Par la même affinité, le[mme émèdtute eft décompofé.
L'alkaii s'empare de l'acide végétai, qui, ùni au régule
d'antimoine■, conftitue fa vertu émétique. Cet acide, dé¬
gagé du peu de régule d'antimoine , forme un sel végétal,
& l'autre, quoique vomitif, eft en trop petite dofe', pour
exciter même quelques naufées. C'eft pour ces raifons chy-
miques, que 18 grains i'éirtedfie , combinés avec un gros
lie sel d'absinthe & de sel ammoniac , triturés pendant
in. minutes dans un mortier de marbre & mariés avec une

once de meilleur fuiHijuîria & fulfifante quantité de fyrop
d'absinthe, deviennent un félbrifuge excellent, un fébrifuge
décidé dans les fièvres quartes & même dans toutes le? intet-
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rouge fugace d'une joue, qui fuccède à la pâleur
de l'autre, l'écoulement de quelques gouttes de
fang du nez, la fputation fréquente, l'haleine
fétide & aigre, le tein pâle, jaune, l'excrétion
de quelques vers par le vomiiïement, par une
diarrhée, qui furvient de tems en tems, annoncent
que le malade eft irrité par ces reptiles. On prefcrit
les lithfontryptiq'ue, li les urines graveleufes, l'if»
churie , la ftrangurie , la dyfurie ont fouvent
lieu. L'expérience a démontré plus d'une fois ,

que la Nature, aidée des diurétiques dans ce der¬
nier cas, a expulfé d'autant mieux un calcul ar¬
rêté dans le canal de l'urèthre, qu'ils ont été pré¬
cédé de Vopium (3),- que Vuva urji, aidé du même
fcalmant, a fufpendu les douleurs occafionnées
par l'irritation d'un calcul ; que ce dernier a guéri
l'incontinence d'urine, furvenue après l'opération
de la taille. C'eft une obfervation que j'ai faite
chez un petit garçon. Depuis qu'il a pris aux en¬
viron de dix à douze gros iïuva urji, il retient
conftamment fes urines.

CCXLIV. Les douleurs dè la goutte, du rhu-
matifme, ne peuvent durer longtems, fans altérer
les forces & la vivacité de l'efprit. Qu'arrivera»

mit tentes opiniâtres, fans qu'il excitent même les moindres
xisufées L'èmétiç/ua eft alors décompofé, & n'eft plus
qu'un fel neutre antimonié. Nous devons ce fébrifuge, à
Mr Boucher. Il l'a communiqué dans le journal de
Médecine, tom. 30. pag 94.

(£) In hifce affect'tbus, opiata, feu faltem anodina pvte-
jn'ttenda efle calculum pellentibus & alvum ducentibus
volunt non minus vetetes quàm recentioies PraÊtiei. Reoa
bid. cap. 6. pag. 475.
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t'il, dès que la Nature, privée des facultés né-
celfaires au dépôt de l'humeur arthritico rhuma»
tifmalelur les endroits, qui lui font propres, de¬
vra en fouffrir la méthaftafe fur un vifcère elfen-
tiel à la vie ? Alors route fon aélion eft luffoquée
par l'humeur morbifique. L'eftomac,les poumons,
ou ia tête en font le liège ordinaire. Dans ce cas,Sy-
benham (c) , malgré les révuljifs & les attractifs,
trouvoit dans le laudanum & le vin decanarie, un
fecours prompt, par lequel la Nature reprennoit
fon a&ivité & délogeoit l'humeur goutteufe, fixée
fur ce vifcère. Dans la cardialgie , par exemple,
dûë à cette caufe, la douleur le calme, la fuffb-
cation difparoit, le malade, qui fe croit à l'on heu¬
re dernière, refpire enfin & voit le danger s'éloi¬
gner. La Nature prend le delïus, elle fubjugue la
matière goutteufe & elle en facilite la cochon &
l'excrétion , tandis qu'on corrobore les vifcères,
fpécialement l'eftomac, par des fortifiants , des
amers, &c. (c)

CCXLV. Les affeélionsconvulfives,fpafmodb
ques & les infomnies, dûës à l'ataxie des efprits,
produites par le trouble des paillons, par un ti¬
raillement douloureux des fibres, par l'impureté
de la lymphe nervale, par la trop grande fenfi-
bilité, par la trop vive irritabilité des perfonnes,
qui en font atteintes» telles que les vaporeufes,
les hypocondriaques, les enfans, exigent I'ufage
des caïmans. Sans perdre de vûë les caufes prédit-
ponentes, la réplétion des vailfeaux,la faburre
des premières voies, la foiblelfe, qui chez les

(O SyDEN. de Parfag. (ey SYND2.NS. IWd.
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enfants, les convalefcents, les viellards, procu¬
re ces accidens , on ne les calme fouvent, que
par Yopium ; mais chez ceux-ci, fuivant la judi-
eieufe obfervation de Mr.GoDAR-T(d), le calme
qu'on leur procure , leur prépare des douleurs
plus vives encore, parce que le relâchement que
ce remède établit, augmente celui, qui eft atta¬
ché à la conftitutipn du fiijet.

CCXLVI. Néanmoins, deux raifons nous por¬
tent, dit REGA(<0,à calmer la douleur; fon
atrocité,la force & la dûreté du pouls, princi¬
palement fi la caufe eO externe. Il eft cependant
des cas, où, quoiqu'il n'y ait pas de douleur,
nous devons recourir aux calmants. Les agitations
tumultueufes, le délire furieux, les infomnies fa¬
tiguantes qu'on obferve dans les maladies ai¬
guës, qui ne cèdent pas aux moïens établis pour
modérer la trop grande intenfitédes mouvements
de la Nature (/), une irrégularité du cours des
efprits animaux, une tenfion fpafmodique des mé¬
ningés , affez fréquente chez les perfonnes vives,
fçnlibies, irritables, jouets des paffions de l'ame,
ceflent ou fe calment plus ou moins promptement
par Yopium , faufque ces mouvements ne foient
bienfaifants, tels que ceux, qui précédent une
cpife. Les calmants, qui ne tiennent rien du pavot
font alors préférables. Le camphre, la liqueur mi-
nérale d Hoffmann, le/è//eVtfri/'d,HoMBERG,ne
fufpendrontjamaislesfécrétions&n'augmenteront
pojnt le trpuble&le tumulte du cours des humeurs.
y*"-1 ■' ■■ -■ ^ ' ■■■mm.. ■ I i n un

Çd*) GopART • des antispasmodiques. pag. <224.
Rboa, iblbipag 446, (/) Id. ibid pag! 44^
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CCXLVU. Ce font enfin des évacuations im¬
modérées, par les vomillêments & les Celles, qui
après avoir entraîné l'humeur hétérogène, per-
fiftent, par un effet de l'irritation ip tlmodique,
qui a précédé, ou par le relâchement,qui en cft
la fuite (g), ou par le bouleverfement du canal
alimentaire, comme dans le choiera morhus, qui ,
ne tarde pas à mettre le malade aux abois, & que
Vopium guérit, dès qu'il effc prefcrit à tems, dés
que le malade eft ménacé de crampe, de foibleflè.

_Ce remède, uni aux aflringents, s'oppofe à l'af-
fiuence des fucs, qui fe portent trop vers les en¬
trailles, & calme le trouble du mouvement pé«
riftaitilque , quand on s'eft aliùré qu'il n'y a plus
de crudité, qui les irritent.

CCXLVÏII. Il nous relie à parler des lignes,
qui annoncent au Médecin le moment de placer
desfébrifuges, dans les fièvres intermittentes , ré¬
gulières ou iirégulières , verna'es ou automnales.
Tandis que la Nature s'eft occupée pendant plu-
fleurs jours à dompter l'humeur fébrile, en exci¬
tant différents paroxifmes pour la rendre mobile
& la difpofer à céder au fpêcifique , le Médecin
ne doit qu'obferver la marche , l'effet defon tra¬
vail , &c., 6i la débarralfer de la faburre, qui
peut empêcher la coèlion quelesurinesbriquett^es
annoncent. Elles promettent le fuccès du fpéci~
fique. La Nature doit exciter plufieurs accès de
fièvre pour fe rendre maîtreffe de cette matière hé¬
térogène que BoBR.rhaavea décidé n'être que la
vifcolité des humeurs, & que Mr. Màcbride,

U) rbga, ibid. pag. 447.
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(h) croit être des fucs putrides amafles dans le
duodénum. L'auteur du traité des lièvres, de re-
çonditâ febrium intermht. & rémittent naturâ &
curatione, la place dans le fyftêmehépatique.Quel*
que foitfon fiége,ilfuffitque l'expérience prouve
tous les jours, que la révolution d'une, de deux,
trois ou quatre femaincs, a fuffit plus d'une fois,
pour dompter cette forte de fièvre.

CCXLIX. Cependant, dès que plufieurs paro-
sifmes nous allèrent que la caufe de la lièvre e(|
pn partie atténuée ; que des urines chargées & dé*
polanresunfédiment briquetté,nous prouvent que
fa caufe eft mobile, on s'oppole avec (écurité à
fon opiniâtreté, en emploïantdansTintervalle des
paroxifmes, le quinquina qu'on rend légèrement
purgatif, par les fels neutres & par de petites dofes
de rhubarbe, à l'exemple de Mead (i), à moins
qu'il n'y ait une diarrhée. Si les fyroptômes de
cette fièvre annoncent, dès le principe , la putri*
dite & la coliiquation , il faut emploier, à bonne
heure, ce fébrifuge anti-feptique. On doit agir de
même, fi par foibleffe du tempérament ou par
des fueurs trop abondantes, le malade s'affoiblif-
foit chaque jour. Dans l'une ou l'autre des cir-
conft -nces , il eft le ftomachi^ue le plus afi'ûrë
pour s'oppofer à la reproduéfion d'une nouvelle
caufe, à là récidive, pour réparer les effets du re¬
lâchement des fibres, fuite inévitable d'une fièvre,
qui a duré quelque tems.

CCL. Au refte , tandis qu'on ne veut pas en*
n .■■■■. I, L ■■■■ un. - ■ Ml.-. Il H,■■■lits

Eflàis d'expériences pag. 201.
t i ) IVÎSàd , monita & praxepta mcdica. pag. 29 30.
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core emploïer le fpécfique, on aide îa coftion de
cette humeur fébrile, parles amers &i les faims,
qui, pendant que la Nature repofe, portent de
nouveaux coups à la caufe qu'elle attaque par les
paroxilmes, qui reviennent à leur tems marqué.

CCLI. Les fièvres automnales, les quartes fur-
tout, produites par un embarras des vifcères du
bas ventre, & par des humeurs épaiffies par le$
chaleurs de l'été, n'exigent le /pacifique, qu'après
qu'ons'eft afîuré queles obftruétions (ont levées
que les humeurs (ont atténués. Les urines cuites ,

la liberté des fécrétions & excrétions,les fonctions
naturelles moins gênées, l'abferice des douleurs
à la région du foie & de la rate , l'appétit bon,
les digeftions moins dérangées, promettent affez
qu'on peut recourir au quinquina,

CCLII. Dans quel tems peut on recourir aux
fudorifiques ^ fans craindre de rend re la fièvre con¬
tinue, & de courir le danger d'enflammer les
vifcères ? Ce fera qu'and la fièvre aura duré long-
tems, quand le fujet aura paffé d'un état d'éré-
thifine à celui du relâchement, quand les fluides
auront acquis une forte d'atténuation, quand on
n'aura aucuns lignes de faburre des premières
voïes, ni de ftafes dans les vifcères, ni d'ulcéra¬
tion intérieure; quand la peau ne fera ni fèche
ni aride; quand les fueurs viendront à chaque
accès,fans trop de chaleur fébrile, fans labeur.
.Alors ces remèdes, donnés une ou deux heures
avant le retour de la fièvre, mettent l'humeur
fébrile tellement en mouvement, excitent telle¬
ment le cœur & fes vaiffeaux à redoubler leur
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aftion ,que la fueur, qui furvient, furpaiïe celle
des autres accès,en emportant avec elles l'humeur
fébrile. On doit également y recourir,fi la vie
eft en danger pendant les frifons & les tremble¬
ments, ou s'ils font trop longs, trop violents,
comme on a vû arriver à des viellards, dans la
fièvre quarte.

CHAPITRE QUATRIÈME.
Des fignes qui indiquent les re¬

mèdes externes.

CCLIII. 'art de guérir ne fe borne pas feu-
lementaux remèdes internes, pour modérer, rnaî-
trifer & aider la Nature dans fes mouvements

falutaires ou pernicieux ; mais il a recours à des
inoïens ex té: Leurs, qui de concert avec les pre¬
miers, & quelquefois feuls , ont rétabli l'harmo¬
nie dans les fondions vitales, animales & natu-
relies.Tantôtce lotit des bains tédes, chauds,frais
ou froids ; tantôt ce font des ventoufes, des véfica-
foires, un cautère ,\e moxa, quelques opérations
chirurgicales. Les uns ou les autres font indif-
penfables, quand la Nature eft pouffee à bout,
ou que des caufes invincibles d'ailleurs, s'oppo-
fent à l'effet de fes mouvements.

CCLIV. C'eft: pourquoi, dans les maladies ai¬
guës ph1ogifli.qu&s-putrides*\or{c\u'ox\ a inutilement
emploie tout ce qui peut modérer l'impétuofité
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de la circulation, & que le transport du fang vers
la tête eft démontré, par la céphalalgie , le dé¬
lire, dans leurs premiers périodes, dans le troi-
fiéme même, quand on veut faciliter une crife
par les fuenrs, furtout, fi la tranfpiration fuppri-
mée a caufé tout le mai, on a recours aux bains
tiêdes, qui relâchent le tiflu de la peau , détour¬
nent la fluxion de la tête & l'attirent à l'habitude
du corps.

CCLV. Nous fommes en cela plus hardis que
galien,qui ne les admettoit jamais dans le prin¬
cipe , ni dans l'état de la fièvre, mais dans le
déclin, marqué par des fignes de coétion, pourv û
qu'il n'y eût aucune foibleffe acquife oueflèntielie
des vifcères (k). Nous devons, au contraire,
quand , dans les fièvres , il y a un agacement fpaf-
modique des nerfs,baigner nos malades dans l'eau
tiède, & par ce moxen, les préparer à la coétion
que la crifpation des nerfs rend douteufe &r diffi-
eile. Doit-on héfiter, fi l'on a à traiter des per-
fonnes fenfibles & vaporeufes, où cet éréthifme
eft fréquent ? fi le malade robufte, malgré les
évacuations nécefi'aires, demeure avec une peau
leche & aride ? fi c'eft une fièvre éruptive , dont
on doit favorifer la crife ; par exemple, fi dans la
miliaire,on veut éviter la rentrée des pullules,
que doivent faire craindre les anxiétés fugaces,
un délire obfcure, les inquiétudes1, les jaétations,
&c. (212.)? Quel remède fixera mieux, dit Mar¬
te au ( 1 ), l'humeur à la peau, en foutenant d'un
côté l'éréthifine des nerfs, que le bain, au dégré
de la chaleur animal e?

C-t) Galien, lib. 10. pag. 196. lib. 11. pag. 220,
il) Traité des ffains, pag. rao,

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ZOf Medecene agissante

CCLVI. C'eft fouvent dans ces vues (255.),
qu'on prefcrit les bains de pieds, furtout dans
l'incubation & le 2e. période de la petite vérole,
afin de détourner de la tête, l'humeur varioiique.
On en facil te l'éruption par des bains tièdes,
quand ni les faignées, ni les délaïams-rafraîchif-
lants n'ont pû modérer l'iinpétuofité de la fièvre;
quand la peau efttendue, rouge, lèche, fenfible
au toucher ; quand il n'y a que peu ou point de
pullules à la peau,* quand la refpiration & la tête
font fort embarralfées ; quand il y a une foif in-
tariffabie,& des urines rougesf m). Enfin, les
bains d'une chaleur tempérée,conviennent,quand
la fièvre n'eft pas confidérable ; quand le malade
eft robufte, & iorfqu'il y a des lignes de co&ion
dans les urines, furtout, fi i'air eft froid. Mr.
MAR-BT,s'en eft très-bien trouvé dans une fièvre
lypérie, pour calmer le feu intérieur & ranimer
la chaleur extérieure (ri).

CCLVII. Rien ne prouve mieux que la Na¬
ture,quoique viétorieufe, eft encore la'nguiffante,
& que les efforts font peu aéhfs, que la conva-
lefcence desfiévres éruptives.Cette convalefcence
eft quelquefois longue & troublée par des récidi¬
ves des fièvres automnales. C'eft ce qu'on ob-
ferve à la fuite de la fievre miliaire, delafcarla-
tine, de la rougeole, de la petite vérole même,
fi elle n'a pas fuppuré (o). Alors, les bains fa-

^ m ) Marut , Mémoire fur les Bains, note 23 pag.
jao. 121.

(_ n ) Id ibid pag. 122.
(0 ) Id, ibid. n°. 62. du bain tiède, pag. 122.
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vorifent les effets des remèdes intérieurs & la dé¬
puration de l'humeur étrangère à laquelle la Na»
rure travaille, de concert avec l'art.

CCLVIIL Les reffources de la Nature font
quelquefois épuifées ou du moins traverfées par
des caufes indeftruétibles ,ou très rebelles,telles
que celles, qui établilfent les fièvres lentes heéti-
ques. Les fucs nourriciers font pervertis & les
parties, arrofées de cette lymphe viciée, le deffé-
chent, comme on voit par la fécherelfe & l'ari¬
dité de la peau&la maigreur du malade.gallien,
dans ce cas, confèilloit les bains tiédes qu'indi¬
que après lui Mr. De Eoissieu (p).

CCLIX. Si l'on confidère l'effet des bains tiéiês,
on conçoit, que lorfque le tétanos, le fpafme &
l'aridité des fibres ont lieu, on ne peut pas mieux
foulager la Nature, que par ces moyens. Aufli
font ils un fecours efficace dans ces cas, d'autant
plus,qu'en détendant le tiflu de la peau, r'ouvrant
les pores, l'eau, qui pénétre le corps & fe mêle
au fang , le délaie & difperfe les fels âcres & pi¬
quants des humeurs , & leur fert de meftrue,
pour être entraînés par les pores cutanés. Les An*
ciens , comme les Modernes, en ont fenti toute
l'importance, & c'eft d'après leurs effets, qu'on
les prefcrits dans toutes les maladies-, où l'héréthif-
me des nerfs a lieu , où leur fenfibilité & leur
irritabilité nelailfent au Médecin d'autres fecours
pour maîtrifer les mouvements défordonnés de la
Nature. C'eft ce qu'on a pratiqué plufieurs fois,

{/' ) di-, Bousiëu , des rafiaithifl". & deséchautf, pag. 164'
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dns les convulfions, les fpafmes univerfels ou
partiels, dans les affeétions hypocondriaques, où
la contention d'efprir, où le delire fur un même
objet (y), tient toujours les nerfs dans un état
de crilpation, & où les fluides trop épais, délfé-
chés, pourainfl dire, ontbefoin d'être humeélés,
tandis qu'on relâche leurs couloirs. C'elt fur ce
point de vûë,que le Doâeur Pomme a établi
toute fa théorie & le fuccès de fes cures dans les
maladies vaporeufes.

CCLX. Ces bains (259.), font également effi¬
caces dans les affe&ions cutanées,dans celles fur-
tout , qui réfiftent aux remèdes intérieurs, dans
les douleurs rhumatifmales, dans les goutteufes.-
Alors les bains de pieds ou les demi bains pour
la goutte fciatique, ont fouvent été fuivi d'un
fuccès décidé. C'eft le moïen le plus affuré pour
foulager les perfonnes attaquées de dyfurie , de
ftrangurie, d'ifchurie rénale ou véficale. Ces ma¬
ladies, dues à la prélence d'un calcul, dont ou
facilite ainli l'expuifionou l'extraéïion, à l'inflam¬
mation des reins, de la veffie, au fpafme, à l'é¬
tranglement de fon col, font accompagnés de
douleurs cruelles,d'envie infupportable d'uriner,
de chaleur univerfelle, de fueurs froides, même
de la fièvre.

CCLXI. De tout ce que j'ai dit jufqu'ici (253.
à 260.), il eft aifé de déduire , que les bains
tiédes font indiqués dans les maladies aiguës ou
chroniques, quand il faut procurer un rélâche-

( ?) Metancholici non curantur, nifi in quantum bal-
neantur. Hipp.
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ment univerfel dufyftême nerveux & desfolides
en éréthifme ; une fluidité parfaite de la maffe
humorale, une perméabilité de tous les vaiffeauX,
tant fanguins que lymphatiques, une commu¬
nication très libre du dehors au dedans & du de¬
dans au dehors (r). Ainfi dans les maladies ner-
veufes, dans toutes les douleurs, les vapeurs,
les convulfions, dans les maladies avec olcilia-
tions vives, dans la roideur des articulations, dans
les obftruclions des vifcères, dans la fupprefîlon
des évacuations fanguines & humorales, dans le
marafme , la confomption, &c., dans la mé!an~
colie & la manie, &c , on ne doit point les né¬
gliger.

CCLXII. Prefque dans tous les cas ou les bains
iiêdes font indiqués, & font peu efficaces, les
bains chauds, depuis 25. à 30. ou 33. dégrés au
thermomètre de Reaumur, ont procuré des effets
merveilleux, principalement dans les fièvres in¬
flammatoires pures, où il faut faciliter, obtenir
une réfolution parfaite, qui ne fe déclare qu'après
avoir affez relâché le fyftême des folides,& délai'é
la maffe des humeurs : fans quoi, la Nature
courre le rifque de fuccomber à l'intenfité des
fymptômes. On fait que ses efforts deviennent
précieux, quand la douleur eft des plus cruelles,
& augmentée par l'impétuofité de la circulation.
Les évacuations qu'un Médecin procure , font
indifpenfables, mais elles ont un effet bien plus
prompt, fi le malade eft plongé dans un bain
ou demi bain chaud, comme dans les inflamma-

(r) Maret, Table des Bains tUdes*
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fions de poitrine ou des vifcères du bas ventre.
La palfion iliaque,fouvent accompagnée d'inflam¬
mation , la hernie étranglée, cèdent prefque tou¬
jours au bain chaud (s }. Peut-on fe refufer â
Theureufe expérience des Médecins à*Amiens,
qui domptent l'inflammation laiteufe de ia ma¬
trice, par des demi-bains chauds, ne voulant re¬
courir à la faignée, que dans les cas urgents (f/3
Si les bains chauds peuvent faire tant d'effets, en
pareilles circonftnnces, on doit également en ob¬
tenir des femblables dans les douleurs de colique
q nelconque, pourvu qu'on ait égard à l'âgeait
tempérament, &c.

CCLXIII. Enfin, vû. l'effet, des bains chauds j
qui donnent plus d'aélion à la circulation , raré¬
fient les h un eurs, les atténuent, augmentent la
quantité de la matière tranfpirale, favorisent fon
expulfion parles pores les plus dilatés : ils doivent
être emploies pour ranimer une chaleur, prête à
s'éteindre, pour atténuer la mafîe humorale,
trop denfe, trop vifqueufe ;pour détruire les obf-
truèhons glaireufes, lymphatiques i froides, pour
évacuer une férofité vifqueufe, qui furabonde.
C'eft pourquoi on y a recours dans les écroùelles
indolentes, dans les cachexies, dans les apoplexies
des viellards, dans leurs rhumatifmes (u>,dans
bien des affe&ions cutanées, comme la. gâté, la
miliaire chonique. Par ce moien,on détermine'
tcon rappelle à la peau, l'humeur confonduedans

le

O) Marteau, Traits des Bains, pag. 1315.
( t ) Ibid, pag, 136
{<0 Maret , Table des bains chauds.
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te fang. C'eft ainfi que dans les maladies, duës
aux humeurs retenues, que la tranfpiration infeiï-
fible auroit dû évacuer, on en obtient de li heu*
feux effets.

CC'LXIV. C'eft dans les mêmes vûës C
263.), que les demi bains & les bains de pieds font
fouvent néceffaires. Ceux-ci deviennent de la
plus grande utilité, quand on veut détourner le
cours du fang, qui fe porte trop abondamment à
ta tête, ou qu'on veut en rappeller certaines hu¬
meurs étrangères. Ainfi, l'on y a recours, dans les
délires j dans la phrértéfie,dans l'incubation delà
petite vérole, dans la goutte remontée. Si celle-ci
eft à la poitrine y à l'eftomac, elle quitte fouvent
par ce rnoïen, ce fiege qu'elle n'a choili que pour
deux raifons: par débilité des forces centrales, &
par oblitération des vaiffeatïx fanguins-lympha-
tiques des extrémités & des articulations, fur les¬
quelles elle a coutume de fe dépofer.

CCLXV. Tandis que les accidens,pour lefquels
on les met en ufage ( 261. à 264. ), fubfiftent,
que les forces du malade ne font point dimi¬
nuées, on doit infifter fur ce fecours, fans le¬
quel, les efforts de la Nature produiraient peu
d'effets, & pourraient même devenir funeftes. Et
dans le cas, où elle ne peut dompter un àcre par¬
ticulier, qu'on doit attaquer par fon fpécifique „
comme dans la vérole, ces bains fatisfont plei¬
nement, & tracent la route au mercure , qui va
l'éteindre.

CCLXVI- De tout ceci (254. à 265.), on con-
Û
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Çoit pourquoi on applique des cataplafm.es émoi-
lientSi, des fomentations relâchantes, humectantes ,

■ &c., fur les tumeurs inflammatoires, dont la ten-
tion douloureufe & l'irritation confiante accé¬
lèrent l'engorgement des vaifleaux enflammés ,
comme dans l'état phlogiffiqué des vifcères du
bas ventre, &cj

CCLXVII. La Nature agacée par différentes
Caufes qu'elle combat dans les maladies aiguës*
ne trouverait guères de fecours dans ces bains
(261.262.), quand le feu de la fièvre efl ex¬
trême , quand les liquides font exceflivement ra¬
réfiés , quand il en réfulte des fymptômes ef-
fraïants, comme délire, affoupilfement, infomnie*
ardeur intérieure, avec un pouls plein, tendu,
ferré, précipité,accompagné d'anxiétés, d'inquié-

• tudes, d etouffemens, d'opprefHons, &c., comme
on obierve dans les pays chauds & dans les étés
fecs & brûlants, chez les perfonnes > qui fe font
longtems expofèes aux ardeurs du foleil, ou d'une
fournaife, chez celles qui ont fait des exercices vio¬
lents, ou qui ont pris avec excès des liqueurs fpiri-
tueufes. Dans ces circonflances, les molécules ig¬
nées, communiquées par les caufes externes, déve¬
loppées, mifes enjeu, augmentées même en quan¬
tité , parla rapidité du mouvement des fluides,
par l'attion des folides, ont porté la maffe des h cl¬
an eu rs à un état de raréfaétion, en abforbant ces
molécules furafondantes. Dans ce cas, l'tmmer-
lion dans l'eau froide efl un remède aufli efficace
qu'il efl prompt. Les faits rapportés dans les abus
de la Jaignée (a) viennent à l'appui de l'effica-

'

rfrr t ■ " ■ ■ 1 ' ■ 1 -fi " 1 ' "1 lu 1

Q'J Abus de ia l'ai.uéM pag. Si. & fuiv.
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Cité de cette immeffion.On lit dans le Journal de
Médecine (£ un exemple bien frappant, qui
prouve encore lé bon effet dû bain froid.

CCLXVIII. Mais ;potir prefcrire avec fécur'té
cétte éfpécè de bain ( 267. ) , il faut qu'on ne
foupçonne aucune impureté dans les premières
voies ni dans les humeurs ; il faut qu'il n'y ait
aucune pléthore. Combien de malades guéris
promptertient > què le feul Confeil de l'inftinét
à portés à fe précipiter dans des rivierès, dans
des étangs ou dans des puits , où s'eft éteint le
feu. qui les confumôit (V)! Ce remède guérit fans
la faignee, fins affoiblir,& il eft furtout nécef-
faire , quand le malade eft dévùré par la chaleur
du dedans & accablé par celle du dehors.

CCLXIX. On fait que le bain/roV rcflerre &
rapproche les fibres, condence les fluides & l'air
intérieur, tant par fa froideut que par fa péfan-
teur; que dans ces bains, les molécules ignées
font abforbées, les nerfs irrités, la circulation aug¬
mentée. C'eil pourquoi, le vrai Médecin, qui
voit les écarts de la Nature, ne s'en fert,non
feulement dans cette dernière circonftancet,a68.),
pour.calmer la chaleurgénérale,mats il les emploie,
quand la Nature eft vraiment pajjive ; quand il
doit changer le ton des nerfs & les rélever, refïèr-
rer lefyftême des vaifFéaux fanguins& lympha¬
tiques, repoulfer dans le torrent de la circulation,
des humeurs , qui féjournoient dans les petits

( b ") journal de Méd. tom. 30. pag. 127.
C'O Abus de la faignéc, pag. 88.
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vaifleaux de la peau & dans le tiflu cellulaire,
ralentir la circulation,diiïiper les vents retenusdans
les inteftins. Ainfi, il y a recours dans les affections
nerveufes, vaportufes,qui furviennent dans des
conffitutions foibles & délicates, cachectiques,
avec beaucoup de fenfibilîté, dans les évacuations
immodérées, par la même caufe, comme les pertes
rouges, blanches, les gonnorrhées, l'écoulement
de la femence, les œdemes, dans les rhumatifmes,
les douleurs vagues, l'épuifement, la confomption.
la manie, l'onanilme, la nymphomanie, le mé-
téorifme du bas-ventre ( 4 pour lequel, Mr.
Tissot( e ), d'après Hippocrate, appliquoit des
fomentations froides.

CCLXX. Si après avoir confidéré les effets que
le bain froid produit ( 269.) tant qu'il dure , on
fait attention à ce qui arrive aux malades peu de
tems après, on voit les organes de la circulation
fortifiés par l'impreffion du froid. Alors, le fang
par la rapidité de fon cours, force la rétiftance dea
petits vaifleaux , défobftrue ceux que quelque hu¬
meur engorge , développe ceux que la force ordi¬
naire de la circulation n'avoit pas développés,
multiplie les frottements, augmente la chaleur,
atténue la malle humorale, dilate les vaifleaux &
les pores exhalants, augmente la tranfpiration
(/): d'où l'on conçoit pourquoi Boerrhaave
les confeille dans les paralyfies ? pourquoi on en
fait ufage dans les obftru&ions "l dans Fépaifliffe-

(<0 Maret, T ab'e du bain froid. Journal de Méd.ibisl •

( e ) De febre Laufannenfi , pag 84.
(/) Maret, Table des bains froids.
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ment de la lymphe, dans le rachïtis ? pourquoi Mr.
Tissot (g-) met au rang des préfervatifs l'ufage
de baigner, ou tout au moins de laver tous les
jours les enfans dans l'eau froide ? On. fait qu'à
cet âge, le relâchement des libres caufe fouvenc
des maux incurables. Il eft bien difficile de vain¬
cre, à cet égard , les préjugés des mères & des
nourrices Laveries enfants à l'eau froide, où les
y baigner, c'efl félon elles, les expofer à mourir,
ou du moins à les rendre malades. On ne veut

pas fe perfuader que c'eft le moïen te plus affûré
de fortifier le tempérament des enfants, de les
mettreà l'abri de tous les maux,qui les environnent,
& que par leur délicateflè innée, ou par la foibleffe
de leur complexion , ils ne peuvent fouvent évi-»
ter, fpécialement, li on les abandonne à l'ufage
reçu de les garantir du froid, en les enfermant dans

3
*

des chambres très-chaudes, que 1 air extérieur,
dans les froids de l'hyver, ne vient prefque jamais
rafraîchir. Ces mères, ces nourrices ont crainte
de familiarifer ces petits individus avec un air,
qui leur feroir d'autant plusfalubre, qu'ils feroient
moins fufceptibles de ces maladies occalionnées
par la fuppreflïon ou la diminution de la tranf-
piration infenfible. Faut-il donc s'étonner que la
plûpartferefufent à l'ufage de les baigner ou de les
laver à l'eau froide ? Cependant, pour donner plus
de poids, à cet ufage qui s'eft accrédité dans bien
des familles en France, je vais rapporter l'extrait
d'une lettre de Mr. Tissot , écrite à Mr. de
Four-Choy( /i). „ Je n'ai qu'une choie à vous

(g ) Avis au peuple , maladies des enfants.
(/O Cette Lettre fe trouve dans l'ouvrage de Mr. de

Fourcroy , les Jïnfans clercs dans l'ordre de, la Rature»
pag- 79-
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„ ajouter, Mr., ç'eft que depuis treize ans,un?
9, multitude d'exemples m'ont démontré la falu-
99 brité de cette méthode , que je n'ai pas vû un
99 enfant qui s'en foit mal trouvé : que j'ai vâ
99 au contraire, en la fuivant, les enfants les plus
99 faibles devenir robull<rS ; que çeux pour qui on
99 l'a emploiée, font tous /upériiurs à leurs contem-
99 porains ; qu e le devient générale dans cepays-ci\
99 que nombre de pères & mènes, dans Vétranger■,
99 & même dans votre royaume, m'en vantent le
99 fuccès Au'ili,Mr de'KouRCROYparle t'il de
Cette méthode avec force, il la recommande d'au¬
tant plus , qu'elle lui a reulfi, non feulement
dans l'éducation phyfiq'ue de fes enfants, mais
de ceux pour qui il Ta confeillée & l'a fait mettrç
en pratique,

ÇCLXXI. C'eft ainfi (27p.), que des fomen¬
tations & des lavements d'eau froide ont guéri
des coliques hyftériques; que la neige, appliquée
fur la tête , a calmé le déliré, di/Iioé Tinfomnie,
les maux dé tête violents. On a vû à Meffines,
une fièvre épidémique, où le? malades tomboient
enpeu d'heures dans Une violente phrénéiie. Leur
tête s'erfloit extraordinairement, ils perdoient
l'ufage de leurs organes & ils étoient bientôt em¬
portés. On prévenoit ces funeftes effets, en baig¬
nant la tête des malades dans l'eau froide (/). "*

CCLXXI. Dans toutes ces cirçonftancesfa^.
à 270.), où l'on fait ufage des bains froids & de
lavements à la glace, qu'on donne encore dans

Oj Abus de "la saignée, pag. 11f
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les fufFocations hyftériques, pour changer la conf.
titution des nerfs , on doit obferver bien des pré¬
cautions, furtout pour les bains , remède auffi
aélif, qu'il ell efficace. 11 faut remarquerait Van-
wright (t), que Ses bains froids font dangereux
pour cepx qui ont quelques vifcères affaiblis, que
les perfonnes, qui ont lepoulsfbible, nefauroient
y entrer, fans courir le rifque d'y perdre la vie,
ou de tomber en défaillance. Pour que l'effet du
bain foit falutaire, nous devons reconnoître un
certain dégré d'élaftipité ou pouvoir de contrac¬
tion dans les libres animales: ce ferait donc vot>

loir procurer une mort certaine, que de recourir
aux bains froids, dans le cas , où l'on voit une
çfpècederelâchementaccompagnédefoibleffe(/)»

CCLXXI1I. Ces moïens ( 255 à 272.) d'aider
la Nature , foit qu'elle agiffe avec force contre la
caufe moibifique , foit qu'elle foit devenue par¬
faitement pajjive , doivent furtout avoir lieu ,

quand les évacuants & les autres remèdes font
peu efficaces, & qu'il faut, fans courir le rifque
<je nuire , porter un relâchement dans tout le
fyftême fibreux & nerveux, détourner, rappelle?
les humeurs à la peau, augmenter la tranfpirntion,
procurer de§ fueurs, c'eft l'effet des bains tiêdes
& chauds, Lorfqu'il faut affermir les félidés trop
relâchés , condenfer les humeurs trop raréfiées 9

atténuer celles qui font trop condenfées, fufpen-,
dre une tranfpiration ou quelques excrétions trop
conlidérablçs, changer le ton des nerfs (m),

) Abu? delà faienée.
( O Diâion. de Méd. au mot Balmca.,
çm) Maret, Marteau» ibid.
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c'eft ce qu'on obtient par les bains frais h froids,
dontfe lont bien trouvés les vaporeux, les ma¬
niaques , ceux qui font les viftimes de la maftur*
bation, les hydrophobes, les phrénétiques , les
perfonnes fujettes aux vertiges, celles qui font
attaquées de paralyfie, celles qui font d'un tem¬
pérament foible, chez qui l'on doit rehaufler le
ton des folides encore fufceptibles d'élafticité, les
rhulïiatisés, le$ goutteux.

CCLXXIV. La Médecine agijfante doit varier
fon aétion fuivant le tems & les circonftances
ides maladies. La Nature en défaut, félon les caufes
qu'elle combatouqui l'oppriment, fe prête à l'effet
4 un remède & fe rebute de l'autre. On n'ob*
tiendrait rien de ceux dont je viens de parler
(273.), dans ces maladies aiguës , ou il faut
établir des égoûts, attirer vers certaines parties,
des humeurs putrides, âcres Se. féreufes, qui gan¬
grènent, irritent, innondent les vifcèresjou d'au¬
tres organes effentiels à la vie & caufent des dé¬
lires , des affe&ions comateufes, des fuffocations,
des oppreflions, des douleurs vives à la tête, à
la poitrine, Sic.

CCLXX V. Dans tous les cas, où une méthode
pçUve eft préférable à 1 Texpeclante , & cù il y a à
craindre que la Nature ne puille elle feule mai-
jrifer l'humeur nrorbifique dont elle a déjà éla*
boré une partie, comme dans les fièvres putrides-
pialignes, qui ne font pas encore parvenues à une
difiblution décidée des fluides, lorfqu'on prévoit
qu'pne furabondance de matières âcres , hétéro-
g|ngs & dg {îîiaf}pes,furçharge la Nature la trom
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ble dans fon ouvrage, comme dans la miliaire,
la petite vérole,la rougeole,! érefipèle, &c. ;qiiand
Cette matière éruptive eft refoulée dans la malfe
des humeurs & depofée ou prête à fe dépolèr, par
exemple fur le cerveau , ce qui met le malade
dans un danger très urgent, & qui caufe du dé¬
lire, de l'alfoupiffement, des convuifions , &c.,
quand le lyftême Iymphatico-nerveux paroit être
principalement intérelfé & la feule caufe de la
maladie , comme dans la fièvre lente nerveufe,
dont parle HuxhamC /z), dans laquelle il faut
relever des foi ces prefque anéanties, ranimer la
chaleur prefqu'éteinte, où le pouls eft petit, con¬
centré, relâché, lent ou précipité ; dans tous ces
cas, dis je, les véficatoires font indifpenfables &
des plus efficaces.

ÇCLXXVI. On y a recours ("275.)» lorfque
les parties nerveufes ou intérieures, font mena¬
cées de quelque irritation, ou font déjà agacées,
engorgées d'une humeur cauftique, gangréneufe,
putride,où rien n'eft plus falutaire, que d'atti¬
rer en dehors ce fluide feptique, qui ronge & fait
tomber en pourriture les organes fur lefquelles
il fe jette C.o), enfin quand la matière morbift-
que, trop vifqueufe & trop tenace, eft engouée
dans les vifcères effentiels à la vie., dans une par¬
tie très fenhble plus ou moins nerveufe, d'où
elle n'a pû être délogée par les faignées, parce
que les plus petits vaifïeaux ont perdu leur réac¬
tion, par l'engorgement qui s'y eft fait, comme
F 1 1 1 ' ». " " '■ 1 - 1 "l g'J un» •

(n) Huxham, Eflfais fur les fièvres.
(o) UexHAM, Ma&tmv, furies maux de gorge gangréaeux
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dans les phrénéiies, l'angine , les pleuro-péxip-
neumonies infLir,matpires , ou l'humeur cathar-
ra!e, qui en eft Couvent la caufe, eft fixée danSt
ces parties enflammées. C'eft fouvenf dans le

muqueux, cenfé pujfif alors, que cette hu-r
tueur morbifique eft dépofée & fixée, & d'où la
Nature ne peut la déloger, flnon à l'aide des
yéficatoires.

CCLXXVII Ces moyens curatifs("275.276.),
jpîs en ufagp,quand la Nature paroit être en dé^
faut, dans se fécond ou troiftéme période des
maladies, quelquefois dans le premier, prévien¬
nent fouvent la diflolution du fang. La bonne
& copieufe fuppuration qu'ils procurent pendant
tout le cours de la maladie, décide de leurs effets
falutaires & prouve que la Nature travaille vi-
goureufement à l'expulfion de l'humeur morbi¬
fique. Elle eft alors la vraie bouffole du Mé¬
decin & prouve la victoire de la Nature. En ané¬
miant les fluides trop épais, les vélicatoires ren¬
dent la matière febrile plus propre à être expulfée,
& facilitent les évacuations critiques , furtout l'ex¬
pectoration.

CCLXXVIII. C'eft ainfl ("277) qu'ils calment
le délire,réveillent les malades comateux,léthar¬
giques , tranquillifent un phrénétique , rendent
la refpiration plus libre, rappellent l'expeâorqtion
ou la fqutiennent dans les vraies & fauffes in¬
flammations de la po'trine, furtout quand la vif-
coflté des crachats fait craindre qu'ils ne reftent
en arrière, fi la Nature afïbiblie par l'âge , par le
tempérament, ou l<t mauyaife CQnftitufioip, ne
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peut les expulser facilement & dégorger les glan?
des des poumons. Ls diminuent la luffocation ,

que l'afthme humide a fait naître , en tloignanç
les parox fines,furtout chez ces pituiteux-cachec-
tiques, dpnt les poumons font engoués, infiltrés.
Dans prefque toutes ces circonftances, les vetica-
toires,appliqués aux jambes,vû la fympathie qu'il
y a entre elles & la poitrine,oufurla douleur même
d'un point de côté, laiffent à la Nature, dé-
barraflee par là d?uiie portion de l'humeur mor-
bifique, le tems & le pouvoir de fe rendre maî-
treife dta relte qu?ellê a foin d'expulfer, tandis
que Pautre, attirée vers la partie irritée & enflam¬
mée, tombe en fuppuration & paife, comme par
un égoût, que l'art a établi. Il en eft de même
de ces maladies, où l'acrimonie feptique de la
matière hétérogène neferoit jamais vaincue,fans
le fecours de ces attractifs (2.75.), où les lignes
d'une rétrqpultion prochaine,s'il s'agit d'une fièvre
éruptiye , & la rétropultion même, doivent dé*
(eider de leur application.

CCLXXIX. Il s'enfuit de là ( 275. à 278.),
que les véficatoires doivent être mis en ufage
dans les conftitutiQns,où les fluides font vifqueux,
faciles à fe coaguler & à fe fixer , dans ces fiè¬
vres ? dit Baglivi (p), où le pouls eft foibie,
langùifiant, les extrémités froides: quand il y a
des anxiétés, de l'épuifement. Leurs effets l'ont
d'autant plu? merveilleux, que ç'eft l'hyver &
que le tempérament eft humide, que le fujet efi:
gras & plein d'embonpoint. On les applique dans

£/') Bapuyr, de vçficantibas.

V
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les pleuréfies vers le 5e.ou 6a. jour, quand il y
a une refpiration difficile, une expectoration lan-
guiflante, quand les forces ne permettent plus de
vuider les vaiflèaux, qu'il n'y a plus de chaleur,
de fécherefle & de tenfîon extrême des folides.
Et même, quelque foit le jour de la maladie , ces
figues, s'ils ont lieu, fuffifent,dit encore Baglivi,
pour fe décider à les appliquer aux jambes ( q ).
Il faut les appliquer exactement fur le point dou¬
loureux, ou tout au moins fur un endroit, qui
en foit rapproché, & les placer entre les épaules,
dans les pleuro-peripneumonies , après avoir fait
les faignées fuffifantes; mais dans toutes les fauffes
inflammations de la poitrine, on peut appliquer
un véficatoire fans avoir faigné (r), En général,
ditMr. Maret, il faut appliquer te véficatoire fur
le point de côté, le plutôt qu'il eft poffible, &
toujours avant la fin du 40. jour de la maladie.
C'eïl la pratique de Pringle (s). On peut y
avoir recours dans un terme plus avancé, furtout
fi le point reparoit après avoir été quelque tems
afloupi, ou s'il fe fait fentir dans un autre endroit.
Enfin, les nouvelles douleurs annoncent de nou¬
velles inflammations, & l'on doit, quant à l'ufage
du véficatoire, fui vre les mêmes régies, d'après les¬
quelles on fe conduit pour les faignées ( t ).

CCLXXX. Les autres irritants & rubéfiants,

(-7) In pulmoniis quicumque tumores fiunt ad crura,
boni, nec poteft aliud quidquàm meiiùs accidere, praefer-
tïm fi mutatofputo, fie appareant. Hipp lib. 2. art. 67.

(/•") Mémoire de l'Acad. de Dijon, pag. xciv.
(j) Maladies des Armées, tom. ï. pag 140, 241.
(O Mémoire de-l'Acad. de Dijon, pag. xcv.
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tels que les ventoufes & les fynapifhies qu'on
applique à la plante despieds,font aflez recomman¬
dés dans les mêmes circonftances (27BO On don¬
ne la préférence à ces derniers,quand la diflolution
des humeurs eft démontrée par une diarrhée coi-
Iiquative,pur des fueurs fétides & copieofes,pardes
hémorragies,par des tâches pétéchiales Si l'on doit
établir un égoût dans les fièvres colliquatives,
la moutarde appliquée aux jambes, excitera des
phliétènes, femblables à cellesque produifent les
cantharides.C'eft ainfi que M. Tissor,après avoir
obfervé des mauvais effets des cantharides dans la
fievre b lieufe de Laufanne, s'eff fervi avec fuc-
cès des fynapifmes, dont les principes n'étoient
pas affez acres, pour que leur abforbftion pût être
redoutable («).

CCLXXX1. Non feulement l'excès de la cha¬
leur & d'èréthifmes'oppofe à l'application des can¬
tharides, maisaufli l'état inflammatoire du bas-
ventre. Au refte , quoique la prochaine difTolu¬
tion du fang s'oppofe à cette application,il eft une
circonftance, & c'eft celle du mal de gorge gan-
gréneux , où l'humeur acre Se corroiîve fe fixe
dans l'intérieur de la gorge, d'où il faut promp-
tement la rappelier à l'extérieur, dès qu'il y a
gonflement à la gorge , que la méthaftafe fur les
parties internes eft à craindre, fi des parotides
augmentent fubitement Se avec tant de violence,
qu'elles menacent de fuff'oquer ( x ). C'eft ici ,

où une méthode aelive eft préférable à l'expecla-
non.

( «) Tissot, de febre biliocâ, pag 46.
(x) IWAR.TtAUsibid. pag, 89.H0KHAM, ibid. pag. 465,
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Il i ■ M n ii ■ «■faMBC

. CCLXXX1I. Si,dés pareils moïens (276.3281.)
font utiles & néceffaires, lorfque la Nature jouit
d'une partie de fes forces, combien ne feront-ils
pas avantageux, plus importants, lorfqu'elle eft
dans un état pajjif, lôrfqu'il faut révèiiler l'ofcil-
lation des fibres, irriter les nerfs, attifer des fucs
féreux lymphatiques & les détourner des forces
centralesqu'ilsfurchargent. C'èft pourquoi",dans
tes maladies chroniques, où1 ces caufés o'nt lieu!,
on n'a jamais' tardé d'y récoufir, Comme dans
les paralyfies, Tes apoplexies, chez les pituiteux-
Cacheétiques, dans la létargie & les autres affeo*
tions de la tête ,'duës à une âcreté de la lymphe ;
dans les rhumatismes, furtout les chroniques ^
dans ha.goutré remontée, pour déloger la matière
arthritique & la rappeller à fon ftége y dans les
gonflemensœdémateux des jambes & descuiffes;
dards l'empâtement & l'infiltration dù tiffu mu-»
queux. L'heureux effet de l'emplâtre vélicatoire,'
emplôïé par Mr. Mar.et , fur un dépôt- de cette
efpèce (y), formé par le lait, en eit une preuve
frappante. On ne doit pas moins compter fur ce
moien, dans les fluxions catharrales, les opthal-
mies par acrimonie des fucs, & les maux de dents
dûs à' la même caufe.

CCLXXXIII. L'âcrété de la lymphe, qui fait
ces douleurs vagues-rhumatifmales, goutteufes
& d'autres maux de cette nature, en a établi
l'ufage,comme celui des cautères, des fêtons, du
garou. L'opiniâtreté des douleurs fixes de cette na¬
ture, a décidél'heureufeapplication du moxa,dont
fefervoit heureufement Mr. Poutteau (ç).

■ I . ■ ■ —■ - 1» ■ I Ml——

( y) Mém de l'Acad. de Dijon, ibid.
( i) Mélanges de Chirurgie, pag. 7 & fuiv.
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CHAPITRE CINQUIÈME.
Des jignes par lejqueîs lé Médecin

reconnoit qu'il doit être fpectatéur
dans les maladies.

CCLXXXIV. ÎX tppocrate & fes Sèôatefctrè
fie purent obferver longtems, que la Nature,laïfféê
à elle-même, fe débarfafioît du levain morbifi-
que, dans un certain nombre de jours, fans fe
faire ùne loi de l'obferver également dans fa mar¬
che & fes écarts * pûùr s'affûrer des motùenS dû
il falloir l'aider, & de ceux où elle poùvôit fe
fuffire à elle même. Ils devoient conféquerament
diviferên bénignes & en malignes ( a), les ma-

( a ) On rie doit pas feulement entendre ïci par fièvre
maligne , celle dont les fymptômes font allarmants
& terribles. A flou piAliment ou délire , ptoftrations de
forces, anxiétés précordiales, inquiétudes, jaéhtions, cha¬
leur âcre & mordicante à la peau, avec une foif ardente,
une langue féche, aride, &c où le genre nerveux, dé à, dès
lespremiers jours, prouve par des foubréfauts détendons, par
des convulfîons, qu'il fouffre les plus violentes fecouffes.
Le pouls reflerré , dur, précipité, devierit bientôt mifé-
rable, petit, & quelquefois fi troublé, qu'on ne peut, à
cette époque, n'en tirer qu'un augure très finiftre. Ce
n'ell point de cette fièvre maligne dont je veux feulement
parler, mais auffi de celle qui marche avec les fymprômes
de la fièvre la plus bénigne en apparence (*). Le pouls
ett naturel & quelquefois très-lent ; les urines ne font

(*) Voyés ma differt. fur la fièvre miliaire , pag 27 à 30,
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ladies aiguës, qu'ils ont reconnues pour un fou-
lévement falutaire de cette Nature qui veille à
la confervation de l'individu. Les unes préfen-
toient des fymptômes allarmants, qui netoienÈ
que l'effet des mouvements défordonnés qu'il fat-
lo:t maîtrifer ; les autres ne leur laiffoit voir qu'une

point altérées, les déjeâions, dans le principe, n'ont au¬
cunes marques de putridité. La tête eft bonne. le malade'
dort affez tranquillement, il eft dans une faufië fécurité,
& ce qui la décèle à un Médecin éclairé, c'eft l'abbattemerït
de forces, l'affaiflement de la Nature, le découragement
du malade, fes inquiétudes de lui-même, qui ne tardent
guêres à fe déclarer, fes plaintes d'attéantiffement, la cha¬
leur intérieure qui le confume. La refpiration eft plus ou
moins profonde & gênée, & dénote quelque cbofe de fî-
niftre : le fommeil devient bientôt plus tracaffé; il fur vient
desinfomoies auxquelles fuccédent un fommeil comateux,
un délire oblcur, dès foubréfauts de tendons, enfin un
afToupifTement profond , dont on ne peut l'arracher. La
refpiration alors commence à être plus gênée, On obferve
des oppreffions plus fréquentes. Le pouls eft toujours très
lent, & malgré cela, le râle fe déclare enfin & finit par
une agonie plus ou moins longue Cette efpéce de fièvre
maligne, qui parok fous le voile d'une faufle bénignité,
n'eft point de la clafie de ces fièvres, qui exigent la Mé¬
decine exfjectante. Tout cet appareil, annonce que le prin¬
cipe de la vie eft fortement atteint, qu'il faut fécourir la
Nature, dont les mouvements bienfaifant font dans des en¬
traves qu'il faut rompre, s'il eft poflible. Cette fièvre en im-
poferoità un Médecin,s'ilfelai(Toicfurprendre par des fymptô¬
mes bénins Sr peu allarmants. C'eft un feu caché fous la cendre.
jEstignis su/ipositusdneri cloloso'. Il eft trop tard d'y remédier,
quand la malignité a porté fes coups, & qu'à la bénignité ap¬
parente, fuccédent des fymptômes orageux, le défordre de l'é¬
conomie animale & la prochaine difiblution de l'individu.
l_.es vieillards font fujetsà cette fièvre, que Mr. Le Roi, ap-
pe'le fièvre maligne des vieillards. Voyés Mélanges de P/iy
ii'jiie et de Médecine , pag 174. & fuivans.
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Nature occupée fans trop de trouble, à fubjuguer
une matière hétérogène, dont elle fe dépouîlloit
fans courir aucun rifque de fuccomber en com¬
battant. A quels fignes les Médecins peuvent-ils
s'affûref de cette bénignité ? C'eft ce qu'il faut
démontrer.

CCLXXXV. L'accablement eft bien léger, là
laffitude Ipontanée,les horripilations n'affeétenc
guères, le pouls eft prefque naturel, ou bien mo¬
déré dans fort moùvemeut accéléré, le mal de
tête , dés reins , eft fupportable , il n'y a point
ou peu de délire , peu d'infomnie , le redouble¬
ment du foir eft bien peu fenfible, les fatigués
font légères, il y a des douces moiteùrs. Le calrne
& la tranquillité du malade, la liberté des fê-
crétions, peu d'abbatement dans le cours dé la
maladie , peu d'oppreffion , aucunes jaélations,
font les fignes que tout fe pafte fans trouble.
Telle eft la marche de la fiévrë éphémère, qui, II
élîe fe prolonge , n'eft rien qu'une linoque fim-
ple, qui fe termine, ou par une hémorragie dtt
nez le 4e. jour, ou par des fueurs le 7e.- La miliaire
bénigne, la petite vérole difcrète, l'éréfipèle fim-
p!e,font de ces fièvres, qui, fans d'autres fecours
que ceux du régime, n'exigent rien du Médecin,
qui doit alors relier dans l'expeétation (98.).

CCLXXXVI. Dans celles au contraire, où l'on
doit calmer le tumulte, le vrai Médecin, après
avoir rappellé la Nature à cet état de calme &
après l'avoir mile à même de faciliter la coétion ,

cefiè d'agir, parce que fes redoublemens font" autiï
modérés que la fièvre elle-même, qui eft réduite à
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cette modération, requife à cet effet. Un pouls,
ru trop, ni trop peu agité, plus mol que dur,
plus développé que refferré, plus relâché que
tendu, une langue humide,peu chargée, ou dont
les bords rougiflent, ou dont la ligne médiane
eft enduite d'une forte de colle ou d'efcare bien
blanche , ce qui annonce la terminaifon de la
lièvre : fort peu de foif, fans beaucoup de chaleur
à la peau , & les autres lignes rapportés ( 1185. ).
fuffifent pour fe décider à lailfer agir la Nature,
furtout fi les urines font bien filtrées & chargées
d'un fédiment b'anc ou briquetté , s'il y a une
felle plus ou moins naturelle dans le courant
des vingt-quatre heures. C'eft dans les fièvres
phlogçfUqueS Jimples , où l'on doit en agir ainfi,
principalement à la veille d'une crife, ou pendant
qu'elle fe fait (a) , foit par une hémorragie, ou
l'irruption des régies , foit par une lueur bien-
falfante , par une expeéloration critique, par un
flux de ventre bilieux, d'une matière bien cuite,
de confidence de purée , ou par des urines, qui
dépofent.

CCLX.X.XVl\.besûévresphIogifîiques-putridei•
malignes, peu foumifes aux crifes , ont aufli leurs
moments où il faut refier dans l'inaélion , quand
il arrive que tout fe p.ifïe au gré de la Nature
(285. 286,) , que les felles , fans être copieufes
& trop fréquentes , font douées des qualités pro¬
pres à la bonne coftion, qu'elles n'affoibliflent
pas le malade & le foulagent au contraire. On
laiffe alors aller cette fièvre , qui s'ufe plûtôt
qu'elle ne fe juge.

Quas judica-i ur aut judicata funt, non movere,fed
finere opottec. liies, Se&. 1. Aph. ao
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CCLXXXVIIL Au refte,ficesdèjeélions n'ont
point ce degré de coCtion 2H7.) Si ne (ont point
accompagnées de foibleffe ni de langueur, on doit
teinporifer, j'ufqU'à ce que la matière ait de la
mobilité, que les couloirs foient détendus , élard
gis,que l'hérétliiftrie fait calmé, & que les urines
annoncent la maturité; on lailîè aller ces évacua¬
tions t pourvu qu'elles n'excèdent point,

CCLXXXIX. Dès que ces fièvres font parve¬
nues à leur vigueur, que les évacuations qu'on
a dû procureront ralenti les mouvements fébriles,
on doit d*après le confeil d'Hippocrate, fufpen-
dre tout ce qui peut émouvoir, & laiflèr le ma¬
lade au flmple régime (6): on ne doit pas même
attendre cette époque dans certaines maladies
épidémiques, quand, dés leur principe, on ig¬
nore encore qu'elle eft la route qu'elle doit pren¬
dre: fi l'on a dû modérer fes efforts, on ne doit
pas moins après, être fpeftateur des évacuations
qu'elle procure ( 122.1 23.) , & fe contenter de
les favorifer, fans rien troubler.

CCXC. Les maladies aiguës inflammatoires,
parvenues à la fin du fécond ou au commence ment
du troifLme période & jufqil'au moment, ou ia
crife fe fait,font plus régulières, & fe terminent
fins d'autre redoublement que ceux que la Na¬
ture , fans être trop irritée, fait reproduire cha¬
que jour.

CCXCI. Tandis que la Coétion fe fait, qu'on

( b ) Apb, 8. Seft. is
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s'en apperçoit dans les urines on les Telles > qui
s'améliorent, que la langue s'humeéte, que la
peau fe détend & qu'elle eft moins brûlante, la
Médecine expeâante, préfide à cet ouvrage & ne
trouble rien par des foins déplacés I ceci a lieu
lurtout chez les perfonnes jeunes, au tems de
l'accroiffement, chez les gens délicats (c),

CCXCII. Non feulement dans le premier ap¬
pareil des lièvres éruptives , comme la petite vé¬
role, la rougeole, &c., on doit, fi elle eft béni¬
gne, la laifièr à elle-même ; & l'on s'en aftûre ,

par la légéreté des fymptômes (285. 286.), par
desconvuifionschezles enfans,par des fueurs chez
les adultes, dans le tems de l'incubation, mais
on doit aufiîfe contenter d'être speélateur des pro¬
grès d'uneéruption, accompagnée de fymptômes,
qui n'ont pas plus d'intenfité, que celle que la
]Nature a excitée. L'on doit observer leur matu¬
rité naiftante , qui s'accroît pailiblement ; enfin
l'on doit refter dans linaéiion, même dans la
confluente, lorfque les fymptômes,qui l'accom¬
pagnent ne font pas trop violents.

CCXC1II. C'eft furtout à l'approche des crifes,
qu'on doit être fpeétateur, & ne point confon¬
dre les lignes qui l'annoncent, avec ceux qui ne
font que l'effet de la maladie. 1! eft donc nécef-
faire de rappeller ici les premiers, d'après lefquels,
un médecin fe décidera fur la néceftité d'agir ou
de refter dans l'attente d'une heureufe crife. Ce
font les lignes d'une hémorragie du nez, d'une ex-

(O Hipp. Aph. ao. Se&. 1.
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peétoration falutaire, ceux des urines, des fueurs,
des felies,qui font les,évacuations critiques qu'on
obferve le plus communément dans les maladies
aiguës. Ceux qui annoncent le vomilTement,font
plus rares, parce que l'on ne voit pas fouvent
cette évacuation juger la maladie.

CCXCIV. Ces lignes fe rcduifent aux fuivants,
qui n'arrivent qu'après que la coélion effc faite,
& toujours, quand la maladie elt dans fon état ;
car, tandis que la matière eft encore dans fa cru¬
dité, ils ne sont que le produit de la caufe irri¬
tante.

CCXCV. Le moment, qui précédé la crife ,
eft toujours laborieux, ou plûtôtla veille d'une
crife tous les fymptômes de ia maladie prennent
de Pintenlité \dj. Hippacrate a fait cette obler-
vat.ion,& nous l'a tranfmife, afin que nous ne trou¬
blions pas l'ouvrage de la Nature. Auffi, le dé¬
lire ,TaiToupiftèment, les vertiges, l'oubli, le
défaut de fenfations , les maux de tête , du col,
de l'eltomac, les anxiétés précordiales ,1e tinte¬
ment d'oreilles , des envies de vomir, la foif plus
prefiante , le pouls plus agité, la fupprefiion des
urines, les borborigmes, lesjaélations, &c. (<e),
font les lignes qui annoncent le trouble critique.
Dans cet infant, la lièvre redouble avec véhé¬
mence , avec ft-iflons , & fi la crife doit être heu-
reufe,la lueur fe déclare & baigne le mala'de,
ou l'hémorragie furvient en abondance, ou l'on

( Nos quœ precedit crifim eft gravis Hipp. S. q. A.. 13.
( e ) Lommius , obfefvat médicinal, pag. ad.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



'J*3 o MEDECINE AGISSANTE
pl. ihi.,1 ■■■■■■■ t.. i in i. hibiiki... !■■ ■ ■■ — i. i.il

voit arriver des vomiffements copieux , ou des
felles abondantes, qui charient l'humeur fébrile,
fous la contiffcence de purce, d'un jaune clair, &
la hévre celle (/).

CCXCVI. Votons àpréfent quelsfontles lignes,
qui promettent une évacuation particulière, afin
que le Médecin , infiruit de l'événement futur,
refpeéle le trouble critique & ne faffe rien, capa¬
ble de traverfer la Nature ,qui combat vivement,
& pour qui va fe décider la viéloire.

CCXCVIÎ. Signes qui annoncent!hémorragie
critique.

Cette évacuation arrive dans ces fièvres fan-
guines,où furtout l'on a négligé les faignées , le
4e, ou le 7e,jour, quelquefois plus tard, Il fur-
Vent tout-à-coup des douleurs de tête pulfatives,
le malade fe plaint d'un feu, qui lui monte au
vifage ; (a face devient rouge, enflammée,fes yeux
paroiffent étincelants, Il ne voit pas les objets tels
qu'il» font. Ce font des phanrômes qui l'effraient.
Le col eft tendu & douloureux ; le tintement d'o¬
reilles , la furdité , les battemens extraordinaires
des artères carotides & temporelles, le gonflement
des veines, une refpiration gênée , font fuivis
bien ôt d'une douleur gravative au front, à la
racine du nez, avec une démangeaifon des nar-
rines. Si à ces fymptômes, fe joint un pouls re-
bor.diffant avec vivacité,dûr & plein (g), l'hé¬
morragie du ne? arrivera plus ou rnoths vite,félon

.'■■■■ .. '1 •■■■■.■ ... v. ... ..1 . .. ... ■' - —

(/) Id ibid. (g) Id. ibid. pag. 27, Bordeu , Recherches
fut le pouls. tOBJ. J.pag. 51,
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la fréquence du rebondiiïement (à). On doit s'at¬
tendre à une hémorragie du nez, dit Lommius
(i), dans les fièvres ardentes & les continues,
accompagnées furtout de douleurs de tête, qui
occupent le front & les tempes, quand il s'y joint
des gonflements non inflammatoires aux environs
des régions précordiales. Elle arrive aux inflam¬
mations du foie, de la râte, à l'inflammation
même de la poitrine, furtout à la fleur de l'âge,
quand on n'a pas encore trente cinq ans. Un Mé¬
decin obfervateur, dans ces circonftances, ou la
cottion eft presque faite, ne doit point recourir
à la faignée, à moins que la Nature ne manque
cette évacuation , & il ne doit point l'arrêter im¬
prudemment, faufqu'elle n'épuife le malade.

CCXCVIII. Signes d'un vomijjement critique.
On doit si attendre, fi l'eltomac eftfatigué

d'une douleur mordicante avec un fentiment
de péfanteur à la tête ; si le malade ne diftingue
pas bien les objets, s'il a des vertiges , des nau*
lées fréquentes, une bouche amère, un crachot-
tement continuel, & un tremblement de la levre
inférieure , une tention à la région hypocondria¬
que antérieure, & quelques oppreflions. Le pouls
eft contradlé, dur (A) , l'artère fembiefe roidir,
dit Mr. Bordeu , & frémir fous le doigt, elle
eft fouvent aflez Caillante, les pulfations font fré¬
quentes , avec des intervalles aflez égaux. La ten-
lion de l'artère, jointe à L'intermilfion, étoit,

(/O Obferv. fur le pouls, pat Solano, pag. a. 3. 4.
( i Lommius, ib'd.
(£) Id. ibid. pag. 28.
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pour Solano , un figne certain de vomiffement
(I .), ligne infaillible , lorfque Ja malgdie eft une
lièvre tierce intermittente.

CCXCIX. Signes d'un cours de ventre critique.
La diarrhée eft l'évacuation la plus commune

flans les fièvres. On l'obferve, quand l'effort de
l'aftion fe porte vers le centre , & qui n'eft pas
fuivie de vomiffement, ni d'un cours d'urine
abondant. Ellefe déclare par un flux bilieux, plus
fréquent qu'auparavant, chez les perfonnes peu
fujettes aux hémorragies du nez , qui fuent rare¬
ment , qui ont fouvent le ventre libre & font ha¬
bituées à boire de l'eau froide (m). Dès que le
gours de ventre eft prochain , & que la maladie
eft dans fa vigueur, le ventre fe gonfle, il y a
fles borborigmes, on y fent des petitesépreintes,
Vin fentiment de péfanteur , des tranchées, qui
partent des lombes & defcendent dans les entrail¬
les : e?eft ce qu'avoit obfervé Hippocrate (n~),
d'après lequet Lommius a fait cette obfervation
( o ). Le pouls eft beaucoup plus développé que
le pouls du vomiffement après deux ou trois
pulfations affez égales &affez élevées, il en pa-
roit deux ou trois , qui font moins développées ,

plus promptes, plus rapprochées...-,, aux irrégu-
ïaritées de ce pouls, fe joignent fouvent des in¬
termittences très remarquables fans ordremar-

( / ) Bordeu, ibid. pag 78 79.
(m") Lommius , ibid.
( n ) Qui per fcbres in dolore prœco.rdiorum fub. mur-

murante, fi lumborum dolor funervenit, alvus ut pluri-
piùrn humeÊtari foîita eft. I-Iipp,1

(0) Loms,i, ibid. pag. a8.
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qué dans ces intermittences, c'eftpar fon défor*
çlre qu'il fe rend méconnoiflable (p ).

CGC. Signes d'une fueur critique.
Les fueurs arrivent, quand avec des forces fuf-«

fifantes, le ventre eft plus ou moins refferré &
le cours des urines retardé, principalement s'il
n'a précédé aucune marque de vomiflèment,qui,
s'il a lieu, termine la fièvre, de concert avec
les fueurs. On doit d'autant plus attendre la fueur,
fi à ces fignes il fe joint un redoublement, comme
dans les fièvres ardentes & les autres fièvres gra-
ves avec délire, une augmentation de la chaleur,
de rougeur, & une émanation d'une vapeur fen-
fible,qui n'avoit pas lieu auparavant. Le pouls
devient mol, ondulant, l'urine plus épaiffe 5c
prefque billieufe ( q ). Le pouls eft plein , dit
Bordeu CO ? fouple, dévéloppé, fort. A ces mo¬
difications, fe joint une inégalité,dans laquelle
quelques pulfations s'élevent au deffus des pul¬
fations ordinaires, 6c vont en augmentant jus¬
qu'à la dernière, qui fe fait distinguer par une
dilatation & en même tems une fouplefîe. plus
marquée que dans les autres pulfations 11 faut
alors toujours attendre une fueur critique. Cette
prédiftion eft d'autant plus certaine, dit Lom-
mius , que le malade, dans ses rêves ôc à la
veille de la crife , croit fe baigner ( s ). Les
fueurs font bienfaifantes , quand elles découlent
de la tête, de la face & de tout le corps, en

(;0 Bordeu, ibid. tom r, pag. 87.
(7) Lommius, ibid, Bordeu, ibid. pag. 14$.
( j Id. ibid.
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abondance, comme on voit arriver à la fin de
chaque accès de fi èvre intermittente,& lorfqu'elles
furvunnent un jour critique II en est de même
du cours de ventre, que j'ai vû le le 9e. &
le 14e. jour, après lequel la fièvre a celle.

CCCI. Signes d'une expectoration critique.
La facilité avec laquelle les malades expeélo-

rent des crachats blancs, vifqueux, fanguinolents,
abondants, avec diminution de l'opprelïion , an¬
nonce une heureufe terminaifon de la maladie,
furtout, s'ils arrivent quand par des faignées, on
a modéré les efforts trop violents de laNature; lorf-
que les jours de crife approchent, & que le pouls
eft mol, plein,dilaté : lès pulfationsfont égales.
On fent dans chacune , une efpéce de fécond
battement, c'eft.à dire que la dillatation de l'ar¬
tère fe fait en deux fois, mais avec une aifance ,

une moteffe & une douce force d'offillations,
qui ne permettent pas de confondre cette efpèce
de pouls avec les autres ( /).

CCCII. Signes des urines critiques.
Elles font elles-mêmes abondantes. Leur dépôt

eft blanchâtre, uni, égal. Le pouls eft inégal,
avec une forte de régularité,qui manque au pouls
inteftinai. Le pouls des urines a plufieurs pulfa¬
tions moindres les unes que les autres & qui vont
en diminuant ,jufqu'à fe perdre , pour ainli dire,
fous le doigt. C'eft dans ce même ordre, qu'elles
reviennent de tems en tems. Les pulfations, qui
fe font dans les intervalles, font plus développées,

) Botmijo, ibid. pag 30. 31.
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afltz égales, & un peu Taillantes ( u ).

CCCIII. Signes du flux hêmorroïdal.
Un fentiment de poids & de chaleur, dans l'in-

teftin rectum, avec plus ou moins de pulfation de
cette partie. On obferve dars le pouls un peu de
roideur& d'inégalité,& félon Mr.BoRDEu(v),une
forte de profondeur & de trembiottement, & de
tems en tems quelques réduplications , des dou¬
leurs dans la région lombaire.

CCCIV. Signes qui dévancentleflux menfîrueî.
Les yeux font cernés. Un mal de tête , le gon¬

flement douloureux des feins, une douleur des
reins, des douleurs pulfatiles vers les aînés, des
démangeaifons dans les parties fexuelles, avec des
retours plus ou moins fréquents d'élancements
douloureux danscesorganes,l'éIévationdu pouls,
une efpèce de tenfion à la région Hyppogaftrique.

CCCV. Signes d'un abcès critique.
La maladie, fans fe difliper peu à peu , fe fou-

tient avec une fièvre & une douleur toujours égale.
Il n'arrive aucune évacuation fenfible. Lacoéfion
eft retardée : une douleur, une laffitude , un af-
foupilfement, quelques légères fueursfurviennent
à une partie peu confidérable du corps. Avec tout
cela, des fignes faîutaires, répondent de la vie
du malade.La maladie ne doit pas être mortelle,de
fa nature , il faut qu'elle ait paiïë le 20e. jour, que
le pouls foit bon, que les forces foient entières. Le
préfage d'un abcès eft encore mieux établi, fi l'on

(") Id. ibid.pag. 136 137. Id. ibid.pag. 13g.
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rend longtemps une urine crue & tenue , parce
qu'une urine épailfe & blanche, avec un fédiment
abondant, garantit d'un abcès ( x > La coftion
a achevé de dompter la maladie , elle fe dilfipe
fans autre évacuation fenfible & fans abcès (y).-
On doit ajouter à ces lignes, furtout dans les ma.
ladies inflammatoires pures , un fentiment d'orri-
pilations & de froid , qui revient de tems eu
tems & fans une caufe manifefte.

CCCVI. Signes d'une parotide.
Après une inattendue, mais courte difficulté de

relpirer, il fnrvient une péfanteur de tête, ac¬
compagnée de douleur, avec un profond afloupif'
fement & la furdité. Cet accident efi: ordinaire
dans les fièvres aiguë#, où la léthargie, la phré-
nésie & les autres femblables fymptômes de la
tête,fe terminent affez fouvent par une parotide.
Lorfque dansune lièvre chronique,l'on adeslignes
d'un abcès & que ceux d une parotide manquent,
on peut s'alfurer que l'abcès fe fixera plûtôt fur
une articulation dans les parties inférieures , où
il y aura quelque douleur ou péfanteur, ou ten-
fion ou ardeur, (ç),

CÇCVir, Dès qu'un Médecin, qui fuit pas-à-
pas la Nature pour enobferver la marche, voit
qu'elle efi: victorieufe & que ces lignes (284. à
306,) lui prédifenc une crife prochaine, il doit
refpeélercette révolution, ne rien entreprendre,
lailfer le malade au feul régime. Le moindre éva-

(>- ) ItiPP. Aph 74.Seft 4, (y ) Lommius, ibid.pag. 2g-
Id. ibid. pag. 30.
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cuant gâteroit tout. Dès que cette crife fe fait»
ou qu'elle eft achevée, le Médecin doit toujours
être fpeélateur (a) ; & fi la Nature fe repoië ou
n'opère la crife qu'à différentes reprifes, on n'a¬
git point dans les intervalles. On fe permet quel¬
quefois d'aider les évacuations,qui doivemfe faire,
comme celles qui arrivent par les fueurs. Le dé¬
clin & la convalefcence d'une maladie n'exigent
fouvent rien delà part du Médecin, mais tout du
régime.

CCCVIÏI. La Médecine expeBante étend auffi
fon empire fur les maladies chroniques, qui ont
également leurs crifes. La lièvre intermittente ré¬
gulière fe termine après la révolution de fept,
neuf, onze ou quatorze accès; la vernale ceflTe
ordinairement après le feptiéme. Si l'on a dû pro¬
curer des évacuations , on doit être réfervé dans
celle-ci, furtoutfur l'ufage de l'écorce du Pérou,
^attendre que les urines dépofenc un fédimentbri-
querté. Il furvient quelquefois fur le déciin, des
évacuations abondantes de matières btliieufesds
d'urines. Il y a des fueurs. Les lèvres fe chargent
de pullules, & dans les fièvres quartes , il arrive
des pullules galieufes & ulcéreufes pleines d'une
humeur corçofive, pouffées des parties nerveufes
intérieures, au déhors, & ces accidents ceffent
même entièrement par cette excrétion (b\ On
voit qu'il ell prudent d'attendre ces lignes pour
procéder à l'ufage du fpécifique , qui n'a jamais

(«) Quae judicanturaut judicata funt ; non movere,fed
Gnere oportet HipP. Seft i. Aph. 20

(£) Hoffm. Médecine raifonnée , traduction françoife,
cm. 7, pag 461 4 62.
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meilleur effet, que lorfque la Nature, à l'aide de
ce remède, procure des évacuations critiques,
comme on l'obierve plufieurs fois. D'ailleurs la
liberté des fécrétions , l'allégement des fonctions
des vifcères, la bonne qualité de la bile, le cours
libre des urines, prouvent affezque la Nature a
prefque détruit l'humeur fébrile. Il faut donc at¬
tendre ces moments II feroit dangereux de hâter
la cure, tandis que la chaleur, l'éréthifrne, la
féchereffe de la peau, le défaut de fueurs à la fin
de chaque accès, les maux de tête rebelles, la
foifconfiante, la gêne dans les fonctions, les laffi-
tudes, l'embarras du ventre, les fenfatlons dou-
loureufes,le gonflement des hypocondres,la conf-
tipation, la dureté du ventre, &c , annoncent une
abondanced'humeursmorbitiquesilafievre quarte
eft celle qui en a le plus à fubjuguer. Auffi faut-
il attendre la révolution de plulieurs accès , de
quelques mois même , fî le malade peut la fup-
porter, avant de mettre un frein au retour de les
paroxifmes.

CCCIX. La goutte, eft de toutes les maladies
chroniques, celle ou l'on doit être le plus expec-
tant. Quand elle eft régulière, on la laiffe à elle-
même , dès fon invafion, jufqu'à la defquamma-
tion de la partie goutteufe , jufqu'à la ceffadon
des douleurs (i io.). La patience, le régime, dans
un fujet encore robufte, chez qui la Nature a
encore affez de forces pour dépofer& foutenir l'hu¬
meur arthritique dans l'articulation, l'y élaborer
(c), tandis que les fonctions de l'eftomac fe font

(c) la puûagrâ luanuminùs iNacura; quaû prœrogativa

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ET EXPECTANTE. 2$9

bien & que les vifcères ne font nullement mé-
nacées , enfin la tranquillité de l'ame, luiiifent
pour ofer fe repoferfur la Nature. Mais dès que
la goutte dévient irréguliére, anomale, elle rentre
dans la clalfe des maladies, qui font du difir.ét de
la Médecine agijfante.

CCCX. Il eft encore des maladies chroniques,
OÙ la Médecine expédiante a des droits qu'un Mé¬
decin prudent doit refpefter. Mais il feroit trop
long d'entrer dans de nouveaux détails fur cette
matière. Je me fuis alfez étendu là-delfus dans la
fécondé partie ( 112.à 124.). On y peut voir,
qu'en parlant de la plûpart des maux chroniques,
qu'il feroit imprudent de vouloir guérir , je n'ai
pû me.difpenfer de faire mention des lignes, qui
annoncent à un Médecin obfervateur & fage,
la néceiïiré d'être fpeclareur, & pour L'honneur
de* l'art & le bien être du malade.

Les Médecins riujjljjent quelquefois &fontplus
utiles, en refiant dans Vinaction, qu'en agijfant &
mettant la tsature en mouvement.

Fin du §. 124.

eft materiam peccantem fuo modo exterminare & in arti-
culos deponere, per infenfibilem tranfpitationem diluendam
SyDENHAM j de Podagr<î , pag. 559.
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PARTIE.QUATRIÈME

corollaires.

i. V-/£st au pouvoir de la Nature, à Pa&ion.
des organes , qu'on doit attribuer la guérifon des
maladies : elle eft d'autant plus prompte, que
leur jeu eft plus régulier (a) : delà la néceffité
d'être plus fouvent /pe&ateur oifif de fes mouve¬
ments , de refpeéter la coéïion & la crife.

i. Sans co&ion, point de crife, nulle guérifon.
3. La lièvre eft l'inftrument ordinaire dont fe

fert la Nature pour l'opérer & détruire l'embar¬
ras, qui déconcerte fes opérations ( b ) elle eft:
nervalle , fi elle ne s'anime pas aflez. Telle eft
la fièvre maligne. Elle eft ordinairement vive &
forte daris les maladies humorales ( c).

4. Dans les maladies aiguës, la Nature eft
toute aétive,fes mouvements font vifs & préci¬
pités, la langueur & l'abattement font au con-

(a) Robert , ibid. tom. 1. Difcours prélimin, pag xxi.
(è) la. ibid. (t) Id... ibid.. psg. xu.
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traire l'apanage des maladies chroniques , où la
Nature eft plus ou moins paffive (V/).

5. Les moments d'agir dans celles là ,fontpro-
portionnés à la violence de accidents •• ceux ds
relier dans l'inaélion , font indiqués parla régu¬
larité des mouvements de la Nature, par la bé¬
nignité des fymptômes, par l'établiffement des
fignes de coélion , par l'appareil des évacuations
critiques & par le calme du défordre de l'écono¬
mie animale.

6. On ne doit donc jamais troubler les mou¬
vements de la coélion, ni les évacuations criti¬
ques; mais on doit obferver la marche de la Na¬
ture & fes écarts. 11 faut être attentif à l'inftanC
où approche le teins d'excrétion & à la route
qu'elle va prendre, en s'aftùrant fila co&ion eft
parfaite.

f. On ne peut, fans crainte de s'égarer, être
inattentifaux fignes, qui annoncent que la Na¬
ture fe fuffit à elle-même, qu'elle eft en défaut,
ou qu'elle eft excédée.

8. Si la crife fe fait avec peine, on doit la fa¬
ciliter.

9. Si la Nature eft fatiguée, abattue, aux abois,
on doit la foutenir,la fortifier & la ranimer dans
Ion travail.

jo. Si les évacuations critiques fe déroutent,
il faut les diriger fur les couloirs que la Nature
avoit choifis.

11. Ce n'eft point tant la quantité des matières
qui s'évacuent, que leur qualité & le bien être
qui en refaite, qui raffÛrent fur le danger du ma-

(d ) Id. ibid. pag. xi.
Q
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lade ([e)} & fur lefqu'elles on doit fe repofer.
12. Les évacuations d'une matière bien cuite,

font toujours utiles, elles ne tracaffent pas , &
n'affoiblififent pas le malade (f).

13. La crife arrive toujours, quand la maladie
eft dans la vigueur. Alors, ou le malade fuccom-
be ou la Nature eft viélorieufe.

14 Les crifes font indiquées, quatre jours avant
qu'elles n'arrivent, par un nuage ou un fédiment
dans les urines.

15. Les lignes de coétion font toujours d'un
bon augure.

16. 11 y a des excrétions critiques , qui ne
font propres qu'à certaines maladies. L'expec¬
toration pour celles de la gorge & de la poitrine. Le
flux de ventre pour l'inflammation des vifcères du
bas-ventre. L'hémorragie du nez pour les fièvres
fanguines, les ardentes. Les fueurs pour les ly no-
ques,les inflammatoires, les intermittentes , les
catharrales rbumatifmales.

17. La Nature chalfe quelquefois la matière fé¬
brile par plufieurs couloirs en même tems, ou par
diverfes reprifes. Ilfemble que cette Nature fe re-
pofe alors & qu'elle reprend de nouvelles forces
pour dompter & expulser le refte de la matière
inorbifique.

18. Si la crife eft parfaite, tous les accidents
ceflent & le calme fuccède à la tempête. On l'ob-
ferve plutôt ( cette crife ) dans les maladies in-

(, O Qu» prodeunt non copia funt œftimanda, fed fi
prodeunt qualia oportec & facile ferat. Hippocr. Aph.23 S i.

(/") Si qualia purgari oportet, purgantur, confert &
faciiéferunt fi vero conuaiia difficulter.Id.ib. Aph, 25. S. s.
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flammatoires le 4, le 7, le 9, ie 11, le 14, le 1 f ,
le 20 ou le 21. &c.

19. La crife imparfaite doit être refpeflée. Elle
diminue l'abondance de la matière inorbifiques
que la Nature élabore & fubjugue encore & va
expulfer par de nouveaux efforts, toujours plus
grands & plus fenfibles que dans les maladies chro¬
niques. C'eft pourquoi les crifes font fi rares dans
celles-ci, quoique l'on ait eu lieu plufieurs fois de
les obferver.

20. Les moments qui précédent la crife, font
toujoursalja-rmans, &cesallarmes neceffentqu'a-
vec l'intenfité des fymptômes. C'eft le combat le
plus vif, qui femble être au défavantage de la Na¬
ture , qui eft viétorieufe.

ai. C'eft dans le commencement des maladies

qu'on doit agir & donner du mouvement aux hu¬
meurs, s'il eft néceffaire .'carquand la maladie eft
dans fa vigueur, il vaut mieux refter dans l'inac¬
tion. Hipp.

22. Dans le tems de la crife, tous les accidents
de la pleuréfie redoublent. Alors il ne faut rien
faire, il faut abandonner la Nature à elle-même»
Houlier.

23. Une douleur de tête, qui furvient dans une
maladie aiguë, après le troifiéme ou le quatrième
jour.annonceunfaignementde nez,furtout quand
elle eft accompagnée des autres lignes ; mais il ne
faut pas tenter de la calmer, de peur d'empêcher
la crife. Houlier..

24. Il ne faut jamais tenter aucune évacuation,
avant que la matière n'ait acquis de la mobilité &
que les voies par lefquelles elle doit fortir foient
préparées, à moins qu'il n'y ait turgefcence.

*43
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25. La mobilité de la matière morbifique,ainfî
que faturgefcencefemanifeftepar le trouble & la
commotion des vifcères qu'elle engorgeoit, & par
fympatie dans les autres. Clerc, tom, i. pag. 1io«

a6. L'état de crudité n'efi point accompagné de
la commotion fufdite, il fe manifefte principale¬
ment par la qualité & la limpidité des urines. La
mobilité au contraire s'annonce par des urines
•troubles, chargées & cuites, qui dépofent prefque
toujours un fédiment blanc, léger, latéritieux. Id'.
ibid.

27. 11 faut procurer des évacuations par les en¬
droits propres à l'excrétion de la matière qu'on a
delTein de faire fortir. natura vergit, eo duce ri¬
da. Hipp.

28. Si les humeurs veulent fejetter fur une par¬
tie non convenable, il faut les en détourner,
mais fi elles prennent un cours falutaire, on doit
les aider, en ouvrant, les paffages vers lefquels
elles- fe portent. Hipr.

29. Il ne faut jamais attaquer les maladies ou
procurer des évacuations avec violence, fi ce n'efi:
dans ce cas urgent où la Nature eft inaélive ; mais
il faut procéder avec prudence,ne pas fe précipiter,
& attendre l'occasion favorable.

30. Il efi; quelquefois nécefiaire de calmer les
mouvemens défordonnés de la Nature, en laifiant
pour un tems fubfifter leur caufe.

31. Il faut fe défier des remèdes qui remuent
fortement ou évacuent les humeurs, iorfque l'ac¬
cès ou la maladie efi: dans fa vigueur, & quand
la Natqre les met en mouvement. On fe borne alors
à l'u!âge de ceux qui modèrent l'aétion trop vive
de cet être bienfaifant.
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32. La Nature s'allège fouvent par différents
couloirs Alors l'appareil critique eft formé de l'af-
femblage des fymtômes, propres à l'aélion de cha¬
cun ; il en réfu'te une combinaifon dans le pouls.
Robert , ibid. pag. 2*42 tom. 1.(17)

33. Il n'eft pas rare de voir des maladies fe ter¬
miner par les lueurs & les crachats tout à la fois,
il y a auffi des malades , qui crachent & vont à la
felle en même temps. Le plus fouvent cependant
ces évacuations fe fuccédent ou font alternatives.
Dans ce cas le rithme du pouls change & devient
alternatif Robert, ibid.

34 Les évacuations critiques, quand elles font
ainli partagées, font ordinairement moins abon¬
dantes,que lorfqu'elles fe font par un leul endroit.
Robert , ibid.

35. L'évacuation guérit les maladies qui vien¬
nent de répîétion , & la répîétion , celles qui font
caufées par l'évacuation. Hipp. Aph. 22. S. a-

36. On doit fe garder de vuider ou de remplir
tout d'un coup, ou trop vite , ou trop abondam¬
ment,il eft de même dangereux de réchauffer ou de
refroidir fubitement, ou plus qu'il ne faut. Tout
ce qui tend à l'excès eft ennemi delà Nature.HiPP.

37. Il faut tantôt dilater,tantôt reiïerrertdilater
ou ouvrir les paffages par lefquels les humeurs fe
vuident naturellement, lorfqu'iis ne font pas fuf-
fifamment ou verts, ou lorfqu'iis fe ferment, il faut
au conu-airerefferrer&étreffirlespaffages relâchés
ou ouï erts, lorfque les fucs qui y paft'ent n'y doi¬
vent point pafiér, ou qu'il en paffe trop. Hipp.
• 38 II eft des occafions où l'on doit adoucir, il
en eft d'autres où il faut raffermir, & d'autres
où il faut ramollir, d autres où il faut atténuer,
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d'autres où il faut épaiflîr, d'autres où l'on doit ex¬
citer ou réveiller, & d'autres enfin où l'on eft
obligé d'engourdir, ou d'émouffer le fentiment,
le tout par rapport aux humeurs ou aux parties
folides du corps. IIipp.

39. Quand on fait quelque chofe félon laraifon,
quoique le fuccès ne réponde pas toujours à notre
attente , on ne doit point aifément ou trop vîte
changer de manière d'agir, tant que les raifons
qu'on a eues au commencement, fubfiftent. Hipp.
Aph. 5a. S. 2.

40. Cette maxime a également lieu dans les ma¬
ladies aiguës,comme dans les chroniques, ou la
Nature prefque toujours/w^veen tout ou en par¬
tie, attend beaucoup de l'art, pourvû qu'il ne la
furcharge pas, ou qu'il évite delà tyrannifer.en
variant trop fouvent & fans rail on la méthode cu-
rative. C'eit pourquoi , ilfaut faire une-grande at¬
tention à ce qui,foulage, & à ce qui nuit, à ce qu'on
fupporie aijémetit, ou à ce qu'on ne fauroitfcuffrir,
Htpp. Aph. a. S. 1.

41. 11 ne faut rien faire témérairement, il faut
quelquefois fe repofer, ou ne point agir, de cette
manière fi l'on ne fait aucun bien au malade,du
moins on ne lui fait point de mal. Hipp.

42. Il eft des cas où tout n'annonce que défor-
dre & confufion dans l'économie animale, où le
médecin doit agir,&ne le peut que par des moyens
curatifs, dont les effets font d'autant plus dou¬
teux que la Nature paroît plus vaincue que viéto-
re uf e. Cependant alors l'axiome, in extremis ex-
trema funttentenda, doit avoir lieu : car fi on laifle
la Nature à elle même , eMefuccombe , fi au con¬

traire, on l'aide , elle peut quelquefois fe tirer de
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l'état de ftupeur & d'ina&ion, où elle e.ft alors.
43, Il arrive fouvent dans la pratique, qu'un

Médecin, fans égard à aucune conlidération, doit
obvier au fymptôme le plus urgent, s'il veut fou-
lager & même quelquefois fauver fon malade.
TJrgentiorifymptomati occurrendum. Tels font le
hoquet, les oppreffions, la fufFoèation, la toux, les
anxiétés, la douleur, les vomiffemens, le choléra
morbus, les convulfions. Telle eft encore lafiévre
intermittente-maligne. Tels font raflbupiffement,
le délire, l'infomnie, les hémorragies par difio-
lution & celles qui mettent le malade en danger
d'y fuccomber. Dans tous ces cas le Médecin doit
agir.

44. La faignée n'ell néceffaire que dans quatre
cas, dit. M. Tissot , dans fon Avis au Peuple. i°.
Quand il y a trop de fang. 20. Quand il y a inflatn-
mation. 30. Quand il ell furvenu, ou qu'il va
furvenir quelque caufe, qui produiroit bientôt l'in¬
flammation , ou quelque autre accident, fi l'on ne
défempliffoit Se relâchoit pas les vailfeaux par la
faignée, comme après les playes, les contufions.
C'eft pourquoi on faigne une femme grolfe, fi elle
a une toux violente, &c. 40. Quelquefois pour ap-
paifer une douleur excefiive fans qu'elle dépende
de trop de (ang. On a recours encore à la faignée,
.quand le fang fe porte trop rapidement vers un
organe, tel que la tête, la poitrine, par fuppreffion
du flux menftruel ou hémorroïdal. On faigne en»
core dans le cas de la raréfaétion du fang, comme
dans les coups de foleil. Voyez Tissot , Avis au
Peuple, pag. 133, où il dit qu'il a fallu faigner
neuf fois Louis XIV , pour le fauver, en 1658,
après un coup de foleil qu'il reçut à la chalïè.
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45. Le cours des régies ou des lochies ne doit
point difpenfer de la faignée dans les maladies in¬
flammatoires, & dans les circonftances où elle eft
indiquée d'ailleurs. On doit même, malgré leur
cours, la pratiquer au bras dans l'inflammation
du bas ventre & de la poitrine ,-c'efl; ce qu'à pra»
tiqué avec fuccès M. Maret, dans cette derniere.
Voyez la Galette falutaire, année 1767. N°. 52.
Pfhaen. Ration, medend.part- IV. capit Yl.pag,
167. vol. 2. édit. Parifunf.

46. Le pouls plein, fort, plus ou moins agité,
dur, tendu, n'eftpas toujours le figne, qui doive
décider de la nécefîïté de la faignée. Il eft une in¬
finité deperfonnes chez qui l'on obferve un pouls
fi petit qu'il femble contre indiquer la déplétion
de.s yaifîeaux. Un Médecin éclairé, & attentifaux
autres fymptômes concomitants ne fe fait point il-
îulion. Avec un pouls fi foibleen apparence, il y a
quelquefois une pléthore manifefte ,une inflamma¬
tion décidée, & le Médecin ne doit point héfiter de
faigner,&de répéter même la faignée. 11 arrive auflî
que letein du malade ne correfpond point aux au¬
tres fymptômes ; il eft pâle & quelquefois défait,
& malgré cela ilf.:utfaigner,fi Ton veut le guérir.

47. 11 eft des perfonnes d'une conftitutionfoible
& délicate, chez qui la faignée paroît toujours con-
tre-indiquée: cependant la vie lëdentaire,!a bonhe
cfiere, la fnppreffion des évacuations fanguinesles
rendent pléthoriques, Dans ce cas, malgré la dé-
îjçateftede leurs fibres, il faut lesfaigner, pour les
débarafler des péfanteurs, des laffitudes,des maux
de tête, des douleurs des lombes, pour rendre
leurs digeftions moins laborieufes Le vrai Mé¬
decin a foin de faire fuecéder à cette faignée né*

l
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ceflaire, l'ufage des toniques, des martiaux & des
amers, l'exercice , &c.

48. Il faut fe délier de la faignée, & ne la pra¬
tiquer même que lorfqu'il il y a de fortes raifons :
i°. Dans un âge très avancé, ou dans la première
enfance. z°. Quand la perfonneeft naturellement
d'untempérammentfbible,ouqu'elle eft afFoiblie
par des maladies ou par queiqu'autre accident. 30.
Quandle pouls eft petit,mol, foible,intermittent,
lorfque la peau eft pâle.4°.Quand les extrémités du
corps font fouvent froides & enflées avec molefle.
50. Quandonmange peu depuis longtems ,ou des
aliments peu fuccu!ents& qu'on diflipe beaucoup.
5°. Quand on a depuis longtems l'eftomac déran¬
gé, lorfque la digeftion fe fait mal,que par la même
raifonilfefait peu de fang. 70.Quand on a quelque
évacuation conlidérable par des hémorragiesquel-
conques, par les diarrhées, par les urines, par les
lueurs. Quand les crifes d'une maladie font déjà
'faites par quelques-unes decesvoies 8°.Quandon
eftépuifé , quelqu'en foit la caufe. 9°.Quand on eft
depuis longtems en langueur. io°. Quand le fang
eft pâle & difiout. Tissot , ibid.

49. L'on ne doit point purger ni donner î'émé-
îique à moins qu'il n'y ait une néceflité abfolue
& très-indiquée. t°, Toutes les fois que les mala¬
dies viennent de foiblefte ou d'épuifement. 2°.
Quand il y a une féchereffe générale, un grand
échauffement, de l'inflammation, une forte tiévre.
30. Quand la Nature eft occupée de queiqu'autre
évacuation falutaire, d'une fueur critique, du
cours des régies, ou pendant un accès de goutte.
4°. Dans les obstructions invétérées. 50. Quand
les nerfs font extrêmement affoibiis. Tissût , ibid.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



'2$0 MEDECINE AGISSANTE

50. Evitez avec foin les anodins, lesfédatifs,
lorfque les mouvements font déjà languiffants.
Employez plutôt les remèdes fortifiants, & ceux '
qui relevent le ton en donnant du relfort, tels font
les martiaux, le quinquina , &c.

51. On emploie les fortifiants à la fin de la ma¬
ladie & dans la convalefcence, pour empêcher la
rechute ou une nouvelle maladie.

51. Il nefaut employer que fort peude remèdes
choifis tant pour guérir que pour prévenir la ma¬
ladie , Sz préférer ceux dont on peut attendre des
effets marqués & plus ou moins prompts.

53. Si l'on doit prefcrire des remèdes,on con*
fidere le genre de la maladie, fes périodes. Quelle
eft fa marche & comment elle fe termine s Quel eft
le tempérament, l'âge, l'habitude &Iegenrede
vie du malade ? Quelles font fes forces, fa fenli-
bilité & l'irritabilité de fes fibres, les mouvements
defon ame? A quelle maladie il eft sujet ? Quelles-
font celles qu'il a elfuyées ? Comment elles fe font
terminées ?

54. Quoique la Nature foit généralement confi-
dérée comme paffivedansles maladies chroniques,,
il en eft cependant où il n'y a qu'un vifçère qui
le foit. Tel eft l'eftomac, vers lequel fe portent les
forces centrales.Quelquefois ce font les poumons.
Tantôt les entrailles, tantôt lavefiie, le foie ,1a
rate, la matrice, les reins font auffi paffivement
affeéiés, tandis que le refte de l'économie ani¬
male ne fe dérange qu'en conféquence du dé-
fordre de ces organes. Le cœur dans fon mouve¬
ment peut auffi être confidéré comme paffif, dans
ces maladies d'épuifement, de langueur , quand
les folides font trop relâchés, les nerfs affaiblis.
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55. Il eft important qu'on Médecin ne perde
jamais de vue les maladies produites par trop de
rigidité des fibres, ou par leur relâchement. ; ma-

• ladies que Boer.rha.ave & Vanswieïen ont fi
bien décrites. Les relâchants, les humeétants font
pour les uns, ce que les fortifiants font pour tes
autres. Par cette attention , indispenfable pour
guérir, on évite une erreur encore afîèz commune
parmi quelques Médecins, de n'attribuer ces ma¬
ladies qu'aux vices des humeurs.

56. Les aft'eâions vaporeufesdes deux fexes,les
fièvres intermittentes ont quelque chofe de com¬
mun entre elles,c'eft de prendre la forme de tontes
les maladies.Telle eft, par exemple, la migraine.
Cependant ce qui annonce que cette dernière ap¬
partient à la fièvre intermittente , c'eft la régula¬
rité de fes périodes. Des urines claires, limpides,
abondantes & très aqueufescaraftérifent la migrai¬
ne hyftérique ou hypocondriaque Les femmes, à
l'approche de leurs régies, pendant le cours d'i-
cetles, &: même fur leur déclin , font fujettes à
cette douleur de tête. Souvent la faburre des pre¬
mières voies, furtout celle de l'eftomac, donne
lieu à la migraine, & le vomiffement d'une bile
plus ou moins acre en eft la crife. Les purgatifs,
& même les vomitifs font les remèdes de cette
derniere.

57.LesaffeQ:ionsvaporeufesprotéiformes,outre
' qu'elles font accompagnées d'urines aqueufes

& abondantes, prennent afîèz communément
tout-à coup, fans qu'on s'y attende, & elles cef-
fent de même; elles font plus allarnaantes que
dangereu'fes.

58. La protéiformitédes fièvres intermittentes

IRIS - LILLIAD - Université Lille



'252 MEDECINE AGISSANTE

malgré la régularité de fes périodes, fe manifefte
par fon début,qui ell aflTez fouventaccompagné
de friflons , de froid, de tremblement, & elle fe
termine communément par des fueurs plus ou
moins copieufes & par des urines briquettées.

59. Sans parler des évacuants qui peuvent être
indiqués en pareils cas ( 55. 56. 57. 58. ) Les an-
tifpafmodiques, pour les uns,le quinquina pour
les autres font les moyens que la Médecine agif-
fante emploie tous les jours avec fuccès.

60. Il eft des perfonnes que les purgatifs quel¬
conques fatiguent avec tant de violence qu'elles
en ont des tranchées cruelles, jufqu'à tomber en
défaillance. L'union d'un quart ou d'un demi
grain de laudanum avec le purgatif empêche ces
tranchées vives & les autres accidents , fans pour
cela arrêter l'aélion du purgatif. Cet expédient
réuflit très bien dans les coliques violentes, où il
faut employer des purgatifs plus ou moins ftimu- -

lants.VoyezlesobfervationsdeRiviER.E&FuLLER.,
à l'article Pilulœ colicce, Il en eft de même quand
l'eftomac & les inteftins font fulceptibles de la
moindre irritation.

61. L'opium ou fes préparations , donnés dans
les cardialgies ou douleurs de coliques par indigef-
tionsou autrement, devient toujours un remède
falutaire. S'il y a faburre, il procure des vomiffe-
ments&calme enfuite lesdouleurs, & dans le cas
de l'indigeftion, les aliments non digérés font
pour l'eftomac une efpéce de faburre, que fi la
Nature rie l'a pas rejettée par les vomilfementsou

■les Telles, le laudanum qu'on prefcrit alors excite
les premiers au bien être dii malade.

62. La Médecine agi/Jante n'obtient jamais de
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plus heureux fuccèsque lorfque lescirconftances
d'une maladie l'obligent à employer les remèdes
Jpécifiques. Ainfi elle a recours au quinquina dans
les fièvres intermittentes, qui ne font plus du
diftrict de la médecine expeétante, & pour s'op¬
poser au retour des maladies périodiques. Ainlî
le Médecin qui agit à propos, dompte les mala¬
dies vénériennes par le Mircure ou par Tes prépa¬
rations-

63. Les feîs alkalis fixes [ont fpécifiques dans
le cas d'empoifonnement par le fublimécorrolif,
ou par tout autre fel neutre métallique , tel que
le verd de gris , foit qu'il foit formé par des corps
gras(g)ou par des acides plus on moins développés.

64. L'Arfenic paroitêtreun poifon indeftruc-
tible, cependant M. Dehenne, Médecin à Lille
en Flandre, (Jî) rapporte que le Bézoard minéral
étoit le contrepoifon qui convient en pareil cas.
Il dut à Wepper. la connoiflance de ce fpécifique.
Il en eft parlé dans le TraitédesPoifons par Allen.
M. Dehenne eft parvenu à dompter les efFets de
l'Arfenic & la violence des maux qu'il avoit pro-

( g ■) Il n'y a que les acides, qui ayent le plus de prife
fut le cuivre. Le verd-de-gris, qui fe forme par des corps
gras, tels que le fuif, la graille, l'huile, 11e doitia for¬
mation qu'à l'acide que ces corps contiennent. Le verd de-
gris , C au rapport de SpiElman dans le 2e. tom. de fa Chimie,
pag. 283 ) contient vingt fept parties de vinaigre sur cinq
de cuivre. S'il arrive que ce foit du verdet, produit par
l'union de l'alkali avec le cuivre, alors les acides, ayant
plus d'affinité avec les alkalis que le cuivre, & les huileux
& les mucïlagineux deviennent le contrepoifon qui foit le
feui indiqué,

c*.) Journ.de Méd. tom. 10. pag. 334.
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curés,enprefcrivantde deux heures en deux heu¬
res dix gfâins de Bezoard minéral dans une cueil-
Ierée d'eau d'orge.

65. Les oofervations de M. Storck , nous ont
fait connoître l'efBcacité de la ciguë, dans les affec¬
tions cancéreufes, dans les fcirrhes, dans les
écrouelles. M. LambERGen & M. Marteau , ont
obtenu des effets merveilleux dans les cancers

ocultes, de la belia dona, en infuiion ou en tein¬
ture ( î )•

66. Les feuilles d'oranger, au rapport de De-
Haen(£), font fpéciliques dans les affrétions
fpafmodiques convulfives. Ce Médecin oblerva-
teur a reconnu dans l'Uva urji des propriétés éga¬
lement fpécifiques contre les douleurs occaiion-
nes par la préfence d'un calcul des reins ou de fa
velfie, & contre les affrétions chroniques des voies
unitaires. J'ai vérifié plus d'une fois l'efficacité de
ces deux Amples dans les circonftances mention¬
nées.

67.C'eftencoreàM.STORCKqu'ondoitIaconnoi£
fance des bons effets de l'extrait de Stramonium
dans la manie ; (M. Locher a prefcrit avec fuccès
le vinaigre diftilîé),ceux de l'extrait de Jufquiame
contre les convulfions, & de l'Aconit contre les
affrétions rhumatifmales longues & chroniques.

68. M. GaUbius a fait connoître dans fes Ad-
verfaria medica la propriété finguliére des fleurs
de Zine, qu'il nomme Luna fixata ludemanni,
dans les affeétions convuliives, remède qu'il pré¬
féré, dit-il, à l'efprit volatil de corne de cerf,
contre les convullions des enfants. Piulieurs Mé-

. . . -"«.m "t

( ') Journ deMed. tom 6. p g. 87. id.tom. iq.pag. 11,
) Rat. Med. parc. 6. cap. 7. § 4.
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decins enontheureufement vérifié les effets: j'en
ai obfervé moi-même l'efficacité dans des affec¬
tions convulfives, chez trois fujets différents , &
j'ai vu chez plufieurs autres malades^ue ces fleurs
ont éloigné les accès d'épilepfie, a laquelle ils
étoient fujets, & qu'elles en ont diminué la
violence.

J'ai cru devoir terminer cette differtation
par ces Corrollaires, qu'on peut appliquer à plu-
fieurs cas &à différentes circonftances. L'étendue
que j'ai donnée à mon Ouvrage ne peut pas com¬
prendre toutes les variétés des maladies, il eft des
cas dans la pratique, que je n'ai pû ici rappeller, il
eut fallu pour cela entrer dans des détails dont ce
Mémoire n'étoit pas fufceptible. Je me fuis attaché
aux généralités, d'où l'on peut déduire ce qui con¬
cerne une maladie particulière : on fent alîèz que
je ne pouvois en faire mention qu'en m'éloignant
de mon fujet.

Htec ego fcripfi.
Ver brevis & dubice rara intervalla quietis 9

Et curas inttr perturbantefquè querelas ,

(*)... ... ( f ) ripas , ubi nocle diuquè ,
Et mentem 5" corpus fiudio curfuquè fatigans ,

H'uc, illîtc vocatœgra cohors : dum limpida longé
F/umina permejfi, dcctzquè beata cohortes.
Otia projpicio , queenon rnihi fecitApollo fa).

( * ) Tornaci. ( t ) Scaldis.
( a ) Panli GoTTLICBE WEK.LHOF, Magn. Brit. Régis

JLvchiat. observât, de Jèhribus , jircecipue intermUtentibus
âC ex earum genere continuis. DiiTertat. JrlaBOW

F I N.
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Dans les Maladies véhémentes, il faut ta rétablir dans
fa fimple activité, 27.

Elle eft le principal agent dans les Maladies aiguës,
09, 40.
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niques-paflives, 38.
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une bonne fin , 110,
Corriger l'humeur qu'elle n'a pas dompté ,115.
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Attendre qu'elle ait élaboré la matière morbifique, iao.
Diflinguer fes mouvements dans les Fièvres inflam¬

matoires, 131.
Modérer les efforts, 134.
Ne point éloigner fes forces, 146.
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mencesnens, 147.
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Œdèmes, 269.
Onanifme, 81 , 216, aï 8 , 269, 273.
Ophtalmie, 282.
Opium, 68, 75 , au , 213, 242 à 247 , Coroll. 60 , 61,
Oranger (feuilles d') Coroll. 66.
Oximel feillitique , 213 , 242.

P.

Paralyfies, 86,176,178,'183, 227 ,228,270, 273, 282,
Paracenthéfe, 92.
Parotide, fes fîgnes, 306,
Pavots (extrait de têtes de) rouges, 24s.
Péripneumonies, 105, 106, 174.
Péripneumonie fauffe, 213.
Pertes blanches & rouges, 227 , 269.
Pertes excefîives, 239.
Pefte, 49, 69, 74, 76, 135.
Phrénéfic, 93,115,171,176 , 264,271,273,276, 278,

306.
Plantes, apéritives & âcres, 223.
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279.
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Scorbut, 35, 80, 8a, 205, 240.
Sel de Duobus, 164.
Sel Epfom, 17a, 175 , 177*
Sel fédatif d'Homberg , 246.
Sels Neutres, 223 249 , 250.
Semence ( écoulement de la ) 269.
Sené , 177
Serpentaire de Virginie, 207.
Sincopes, 86 , 93 , 210 , 230, 231.
Simarouba, 24t.
Sinapifmes 280.
Spafmodiques (.maladies) 147 , 148, 239 , 245 , 254, 259
Spécifiques, 236? 239, 248, 250. Coroll. 6a, 63, 66.
Spiritueux 225.
Squirrhes, 35.
Stimulants, 225.
Stiprïques, 240.
Stomachiques, 220, 236, 249.
Strammonium (extrait de) Coroll. 68.
Strangurie, 174, 260.
Sublimé corrofif, 043. Coroll. 63.
Sudorifiques, 213 , 223, 227, 252.
Sueur critique, 119 , lignes qui l'annoncent, 300.
Suppuration , 25 , de la poitrine , 34.
Suffocations , 148, a 10, 239.

T.

Tabac (injection de fa fumée) 177.
Tamarinds, 162.
Tartre Emétique, 243.
Tempérants, 97.
Temps d'irritation , de coction, d'exerétion, 47, 48.
Tétanos, 259.
Tête (maux & affections de la) 176, 183 , 27t.
Toniques, 179,216 ,218 ,221,224, 227 ,233 ,236, 241.
Topiques irritants-attractifs, 65, 275 à 283.
Toux , 229,
Turgefcence, ce que c'eft , 154, 155, fes indices, 156,

158, 162, 170, 172 , 173.
V.

yapeurs, 32,89,245,255 > adi, 269,273 , Coroll. 56>57-
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DES Matières 269)
Ventoufes fcarifiées, 65, T41, 147.
Ventre (cours de)critique, fign.es qui l'annoncent, 299»
Ventre ( inflammation du bas ) 164 , 175.
Verd-de-gris, fon correctif, Coroll. 63. (g)
Vérole, Bo , 265.
Vérole (petite) 17, 35,69, 71, 7s, 73* 75, 7$, i°7à

III, 135, I4I, 168, 173, 200, 202, 209,
211,240, 256, 257, 264, Q75, 285.

Verjus, 201.
Vertiges, 273.
Véficatoires, 65,circonftaneesoù ils conviennent, 275 à 280»
Vefiie (douleur de la ) 243.
Vin , 207, 214 , 229.
Vin de Canarie, 244.
Vin de Malaga, 214.
Vinaigre dsiïilié, Coroll. 67,
Vifceres ( inflammations & obftructions des) 261,262,265;
Vomique des poumons, fon heureufe terminaifon, 34,
Vomifiement critique, lignes qui l'annoncent, 298.
Vomiflements, 36 , 177, 210 , 239 , 240, 243.
Vomitifs, 53 » !56, 159 » 161, 173 , 184,
Urines critiques, figues qui les annoncent, 302.
Uva-urfi, 243, Coroll. 66.

Z.

Zinc (fleurs de) Coroll. 68.

fin.
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PERMISSION.

U par le Confeiller & Procureur Géné¬
ral de Sa Majefté , au Coni'eil Provincial de
Tournay Tournèlis , &c Un Manufcrit intitulé^
fe Naturifme, ou la Nature çonfidérée dans les
maladies & leur traitement, conforme à la doctri¬
ne & la pratique d'Hippocrate & de fes Se£îateurs,
&c. Il n'y a rien trouvé qui puiffe empêcher
l'impreffion , eftimant au contraire qu'il peut
être très-utile aux Perfonnes de Part & au

Public.

Tournay, le 13 Septembre 1777.

Df, Bettignibb»
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